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P I È C E S F U G I T I V E S.

E M & E R S E T E AV P R O S E.

-

E N V O I

A Madame ** *, d'une Chanſon deſtinée

à être chantée &
accompagnée ſiir le

Piano , par Mlle. ſa fille.

CEs chants nouveaux de mon géaie

Du ſecret ſubiroient les loix.

Si je ne ſavois quelle voix

Doit leur préter ſa mélodie.

Je les confie aux taliſmans

Des graces, de la modeſtie,

Et du plus heureux des talens,

Votre goût ſera moins ſévère ,

Quand votre fille chantera ; -

A à
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· Alors mon Juge ne ſera -

Que le coeur d'une bonne mère,

De ce ſentiment enchanteur,

Qui pour des fils nous intéreſſe,

Vous avez toute la tendreſſe ,

Vous poſſédez tout le bonheur,

- Votre fille a pour apanage

L'eſprit, les graces, les vertus ;

- Vous lui donnâtes en partage

Les dons que vous avez reçus ; -

Et deux fois elle eſt vctre ouvrage.

( Par M. Ze Brun de Monpeuer )

-7-m .-T-Y

--

Explication de la Charade , de l'Enigme &

du Logogripile du Mercure précédent.

E mot de la Charcde eſt A'mi ; celui le

l'Énigme cſt Takouret , celui du Logogriphe

eft Chandelle, où l'on trouve Ane, l a, Chêne,

Dé, Nacelle, Eden, Cêne, Caen, Cane, An

(jour de l'an), Léda, Le, Ce, La, Elie, Celle,

Hellé (ſœur de l'hryxus), ( a, Canclie,

T mm

, C H A R A D E.

A la vil'e, comme au village,

Fillette, en cherchant mon premier,

Attrapc, à la fin, mon dernier,

Manque mon tout, & c'eſt dommage.

- ( Par M. le Chevalier de P. , . )

- º

||



-m-

D E F R A N C E. $

É N I G M E.

NoUs ſommes pluſ urs ſœurs dont le bizarre ſort

Ne nous permet jamais d'entrevoir nos viſages ;
* . -

Nous nous ſuivons par-tout, & faiſons nos partages

Sans Avocat, ſans rixe, & du meilleur accord ;

Cependant, pour avoir nos biens, nos héritages ,

Lccteur, nous nous donnons l'une à l'autre la mort.

( Par M. Grellier , de Conſolens. )

: L O G o G R I P H E.

Vous dont le tendre cœur,à l'ombre d'un bocage,

Aime, près de Colçtte, à chanter ſes amours,

Je puis de mes neuf pieds vous prêter le ſecours,

Et joindre à vos accens le plus charmant ramage.

Si d'un tendre retour elle cohnble vos vœux,

J'annonce à vos rivaux votre juſte alégreſſe ;

Mais, hélas ! ſi ſon cœur eſt ſourd à la tendreſſe,

L'Echo ne retentit que de ſons deuloureux.

Me décompoſez-vous ? dans un climat ſtérile ,

Je ſuis un animal de grande utilité ; -

Mcn chef à bas, je ſuis l'aſilc

De celui qui gaîment rend vctre champ fertile,

Et qui fait ſcn bonhcur d : ſa ſtigalité. -

( Par M. Preveſ de Montigny, Garde

du Corps de Mgr. Comte d Artvis. )

A ;
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rimeiènartsvºix ºfiisºra -

, NOUVELLES LITTÉRAIRES.

VIE de Frédéric II , Roi de Pruſſe , ac

| compagnée de Remarques , Pièces juſti

, ficatives, & d'un grand nombre d'Anec

dotes, dont la plupart n'ont point en

core été publiées ; 4 Volumes in 8°. A

Strasbourg, chez J. G. Treuttel , Libr. ;

& à Paris , chez les principaux Librai

rcs ( 1 ).

L'rsrnant Profeſſeur qui a publié

cette Vie , n'a pas jugé à propos d'écrire

l'Hiſtoire du grand Frédéric. » Les événe

mens ſont trop récens, dit-il, pour que

l'Hiſtorien puiſſe être véridique ſans danger

& ſans imprudence. Voilà pourquoi, ajou

te-t il, nous avons raſſemblé tant d'Ancc

dotcs, tant de particularités, tant de détails

qui intércſſent toujours la vie des grands

Hommes , & qui ſeroient déplacés dans

une Hiſtoire proprement dite. Les détails

( 1 ) L'édition in-12 ſe trouve chez Maradan ,

, Lib. rue des Noyers. Prix, 9 liv. les 4 Volumes,

1o liv. francs de port.

--^



D E F R A N C E. ç

des guerres s'y trouvent, parce que Frédé

ric fit ces guerrcs en Capitaine & en Sol

dat , & qu'il fut toujours lui même à la

tête de ſes troupes ". Un peu plus bas, le

célèbre Profeſſeur dit que pour écrire cette

importante Hiſtoire, » il faut attendre que

les germes que Frédéric II a jetés dans la

Conſtitution de ſes États, aient produit des

fruits quelconques ; que les anneaux qu'il

a attachés aux différens chaînons de la

Conſtitution de l'Europe ſoient conſolidés

ou rompus. C'eſt alors que l'on pourra ju

ger les cauſes par les effets ; c'eſt alors que

l'on pourra apprécier ce qu'il a fait, ſentir

ce qu'il auroit dû faire, & offrir dans l'Hiſ

toire du plus grand Homme qui ait peut -

être exiſté, de grands exemples de talens

& de vertus, de grandes fautes à éviter ".

On voit du moins que l'Auteur ſait parfaite

ment de quelle manière l'Hiſtoire du grand

Frédéric doit être écrite ; & on ſent qu'il

a lui - même toutes les qualités propres

à remplir un jour cette importante tâche.

Nous allons maintcnant apprécier ſon tra

vail , & voir comrnent il a préſenté le

Prince le plus extraordinaire , celui qui

s'eſt élevé, par la force de ſon génie , au

niveau des Puiſſances du premier ordre,

qui s'eſt ſoutenu au milieu d'elles & en

littant contre clles, qui leur apprit à toutes

une nouvelle Taétiquc, & le ſecret de gºr

der leurs conquêtes ſans appauvrir les ſu

jets , dc combattre & de vº# les Arts,

4



3 M E R C U R E ,

de multiplier en même temps les Soldats

& les Manufaéturiers, d'être après le com

bat Céſar , & dans le choc des batailles

Alexandre ; qui fut la moitié de ſa vie le

plus grand guerrier & le plus habile poli

tique de ſon ſiècle , & l'autre nº vitié le

père de ſes peuples , le pacificateur de

la Germanie, & le Sogverain qui ſut cul

tiver & reſpecter les Lettres. -- "

Que fait-il, jeune encore, dans ſa pri

ſon à Cuftain & dans ſa ſolitude à Rheinſ

berg ? Il étudie , toutes les Sciences paroiſ

fent propres à ſon génie : une foule d'idées

neuves, fortes & juftes , naifſent dans ſon

cerveau ; il apprend cette vérité qu'il a

conſignée dans ſes Ecrits : » Que les lu

» mières acquiſes par l'étude rendent l'ex

» périence prématurée, & qu'une théorie

bien dirigée conduit à une pratique

facile «. - -

· Monté ſur le trône , il s'entoure de

Savans , il invite , il appelle les Philoſo

phcs étrangers , il multiplie ſes correſpon

dances, il apprend tout, il ſait tout, on

lui dit tout. Ses ſoupers ſont inſtructifs ;

ſon génie ſemble redoubler d'aétivité pour

faice des conquêtes journellement ſur le

3J

' »»

· génie & les trivaux des gens de mérite de

tous les rangs, de tous les pays, de tous

les genres. La gloire d'un règne dépend

des lumières , il ſentit cette vérité, & au -

cun Souverain n'a pcuſſé auſſi loin quc lui

la pratique de cette grande vérité. #
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Il vit de bonne heure qucl étoit le rôle

qui lui reſtoit à prcndre au milieu des gran

des Puiſſances qui l'obſervoient. Son père

ne lui avoit rien laiſſé à faire pour la diſ

cipline militaire ; il ſe rejeta ſur la Tacti

que, qu'il a perfectionnée. Après la première

guerre, il rectifia dans les camps de Span

dau & de Magdebourg, » ce que l'expé

rience lui avoit fait trouver de vicieux dans ſa

Tactique, dit un Ecrivain anonyme ; il

introduiſit cette célérité incroyable & déci

| ſive par rapport à nos armées nombreuſes

& à leur grand front. Depuis la guerre de

la ſucceſſion, on n'avoit point vu tant d'ar

mées cn campagne, qu'on en vit réunies

contre lui. Sa ſcience & lcs fautes de ſes

ennemis furent le contrepoids de tant de

forces ; jamais guerres n'ont été plus inſ

tructives ni plus fécondes en événemens.

On y fit de grandes actions & de grandes

fautes; on y vit le génie aux priſes avec le

génie , & plus ſouvent avec l'ignorance.

Par-tout où le Roi de Pruſſe peut manœu

vrcr, il a des ſuccès ; mais preſque par-tout

où il eſt réduit à ſe battre , il eſt battu.

L'Europe jalouſe ſe ligue pour l'accabler ;

on le voit avec ſurpriſe réſiſter aux coups

rcdºublés des Puiſſances réunies. Des échccs

qui paroillent devoir le mettre à deux

doigts de ſa perte, ne ſervent qu'à faire

brilier ſes reſſources & ſon courage. Son

armée eſt une hydre dont les têtes renaif .

ſent & ſe multiplient ; ſes tréſors bien ri -

"
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nagés ſont inépuiſables. Attaqué ſur toutcs.

ſes frontières, il vole de l'une à l'autre, &

ſemble être par-tout en même temps : ſes

troupes, animées de ſon eſprit, croient le

voir toujours à leur tête. Si on le ſuit dans

ſes marches de l'année 175S , on le voit

aſliéger au printemps Schweidnitz , entrer

enſuite en Moravie, mettre le ſiége devant

Olmutz , traverſer le pays ennemi. A la

vue d'une nombreuſe armée qui l'envi

ronne, il pénètre en Bohème , oblige les

Autrichièris à s'éloigner de Konigsgratz ;

il marche vers l'Oder pour ccmbattre les

Ruſſes , il revient en Saxe , & il contraint

l'armée Impériale & celle d'Autriche à

renoncer à leurs entrepriſes ; il ſurprend

Hochkirken, & derncure campé devant les

, - ennemis après avoir perdu tentes & baga

, ges ; il vole rapidement cn Siléſie , qu'il

délivre d'une autre armée ennemie, revient

en Saxe , qu'il délivre également. C'étoit

faire, en une ſeule campagne, le tour de

ſes Etats, & traverſer ceux de l'cnnemi. Si

l'on prend une Carte géographique , &

qu'on y marque juſques où les armées en

nemies de la Pruſſe ſe ſonr avancées à la

fin de 1757, les Suédois en Proméranie,

les Autrichiens maîtres de Brcſlau & de

Schweidnitz, l'armée Françciſe & celle des

Alliés ſur la Sale, une âutre armée Fran

çoiſe à Halberftatd ; qu'on regarde enſuite

le pays qui reſtoit au Roi, oa ne pourra

qu'admirer ſon génie, qui le tira d'unc ſi

tuation auſſi critique.



_ -- ---- | |-. " " "

Tranſportons-nous aux campagnes ſui

vantes. S'il eut en ſa faveur l'armée I la

novrienne , la Ruſlie paiut ſur la ſcène

pour l'attaquer. Les armées Alliées laiſſoient

derrière elles la Ruſlie, la Suède , la Po

logne , pattie de la Siléſie, la Moravie,

l'Autriche, la Hongrie , la Souabe, la F1aa

conie, les Etats du Rhin, les Pays-Bas, &

la France. Quelle immentité de pays peſoit

ſur une petite liſière de l'Allemagne ! Que

de facilités pour les recrues, les remontcs,

les vivres & les munitions ! Le cours des

rivières étoit favorable aux Alliés. Oſeroit

on comparer à tant d'avantages les plaines

ſablonneuſes desMarches,le pays d'Hanovre,

les diſtricts montagneux de la Heſſe ! quelle

maſſe énorme peſoit ſur une petite éten

due de terrein ! *. -

Si l'on veut juger ſa politique, on vcrra

qu'il avoit bien jugé que la France n'avoit

· pas intérêt à concourir à ſon agrandiſſe

ment , il préféra , avec raiſon, l'alliance

de George II , qu'il délivra des ſubſi

des de la Ruſſie, de la crainte de perdre

· ſon Electorat , & qu'il mit à même de

mieux ſoutenir les hoſtilités de la France.

Il compta pour rien la Hollande intéreſſée

à garder la neutralité ; il évalua le Dine

, marck & la Suède ; il craignit peu Eliſa

· beth , qui ne pouvoit vivre long-temps,

· & il connoiſſoit ſon ſucceſſeur. Tels furent

les motifs qui réglèrent ſes démarches ; l'é-
2 • - - - /

, vénement prouva qu'il avoit# Jtl8C»

----1---- 2 . .. -------- -
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Tel fut Frédéric II, & tel eſt le fond ſur

lequel on a écrit ſa Vie. Les deux premiers

Volumés ſont particuliérement remplis des

détails , des expéditions militaires du Roi

de Pruffe.

Frédéric II ſe fit un plan dont il ne s'é-

carta jamais : de gouverner ſes ſujets en

père , & ſes ſoldats en deſpcte. La mort

de l'impérieux Charles VI, qui changea la

face de l'Europe, fournit une occaſion au

Roi de ſe montrer tel qu'il ſeroit. Charles

VI étoit mort en Octobre , & le Roi étoit

'en Siléſie en Décembre. Vainqueur, il ſe fit

aimer par ſa modération ; il conquit plus

de Siléſiens par des fêtes & des menuets,

que par la terreur de ſes armes. A la ba

taille de Molwitz, il prouve la ſupériorité de

ſes manœuvres , maître de la Siléſie, il ſe

conduit en Légiſlateur profond. Protection,

religion, impôt, voilà ce qui intéreſſe dans

le Gouvernement. Il y eut ſoin ; toutes fes

Ordonnances améliorèrent la ſituation des

ſujets ; il abolit les impôts arbitraires qui

déſoloient la Siléſie ſous la Maiſon d'Au

triche, & il établit la proportion la plus

juſte dans la diſtribution. En 1744, il eſt

afſez puiſſant pour offrir ſa médiation à

l'Impératrice ; il lui fait dire qu'il ne de

mande rien pour lui , qu'il n'a pris les

armes que pour rendre à l'Empire d'Alle

magne ſa liberté, à l'Empereur ſa dignité,

à l'Europe le repos. La bataille de Fried

berg , dans laquelle le Prince Henri ſon

".

-

·
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frère, âgé de dix-huit ans, faiſoit le ſervice

d'Aide-Camp général, le couvrit de gloire.

* J'ai acquitté, écrivit - il à Louis XV, à

» Friedberg , la lettre de change que vous

* aviez tirée ſur nioi à Fontenoi ... «. La

bataille de Seor ne fut pas moins brillante

pour lui ; il fut réſiſter, avec dix-neuf mille

hommes, à une armée de quarante mille.

Il s'empara de la Saxe, parce que ce

pays étoit une barrière , un paſſage , une

communication avec le Brandebourg & la'

· Siléſie. Il ſe voyoit maître de l'Elbe depuis

· Magdebourg juſques en Bohème, & il pou

voit entretenir ſon armée aux dépens d au

: trui. Mis au ban de l'Empire en 1756, il

vit toutes les Puiſſances réunies contre

lui, & après la bataille de Colin, il ne lui

reſtoit de reſſources que dans ſon génie ,

& c'étoit aſſez. La confiance du ſoldat

n'étoit point perdue, & il ſavoit la rani

· mer à propos par des harangues qui par

: toient de ſon cœur, & qui étoient appuyées

, ſur les exemples qu'il donnoir.

Frédéric II ſe trouvoit par-tout, & quand

， on ſonge que dans la même campasse il

a fait avec une arinée cinq cent ſoixante

· lieues de Frauce, on ne peut qu'être étonné

: de ſon activité & de ſes reſſources. Ce

que diſoit le Maréchal de Beile Iile , , Le

» Roi de Pruſſe, quoi qu'il faſſe, ne ſeau
' , » roit faire la navette avec une armée «,

- étoit démenti par l'expérience. Un Oſſicier

écrivit le lendemain d'une bataille perdue,
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après laquelle Frédéric trouva dans ſon gé

nie des moyens & l'eſpérance de tout ré

· parer : » J'ai vu le Roi au milieu de cette

petite troupe ( il ne lui reſtoit plus que

5ooo hommes ), couché ſur un peu de

paille, dans les ruines d'une maiſon de

· payſan, dormir auſſi tranquillement que s'il

n'eût pas eu à craindre le même danger.

Son chapeau lui couvrott la moitié du vi

ſage, ſon épée nue étoit à côté de lui,

& à ſes picds ronfloient deux Adudans

couchés ſur la terre; un Grenadier montoit

la garde devant la maiſon. Ce Monarque

·ſemble avoir en ſon pouvoir le ſommeil &

· le repos, ainſi que la préſence d eſprit. Dès

- † eſt hors de la portée des armes , le

entiment de ſa ſupériorité & la confiance

dans ſon bonheur reprennent le deſſus , il

· ne voit plus le danger, & ſe livre au repos

: avec autant de ſécurité que ſi l'ennemi

-étoit à vingt lieues º. Avant d'attaquer le

·Général Daun à Torgau, il dit à ſes ſoldats :

» Si nous ſommes battus, nous y périrons

» tous , moi le premier ; ſi je le bats ,

» toute ſon armée eſt priſe ou noyée dans

» l'Elbe «. La bataille fut gagnée. Les fi

nances paroiſſoient inépuiſables 5 on le

voyoit ſoutenir une armée qui lui coutoit

deux millions de livres toutes les ſemaines,

· ſans fouler ſes ſujets. Comme les Romains,

il faiſoit la guerre aux dépens des ennemis.

La paix d'Hubertsbourg termina cette ſan

glante période de ſept ans qui a immortaliſé

Frédéric II.



- a -- ---- -- # . -- --- • • • •

- _ -
-

-

-

-

-

-------- -
-

- ==--------

- | -----

- FD ſ: F R A N C E. 1 5

i • Il conſerva toujours ſa gaîté & ſa tran

quillité d'eſprit ; même au mil eu de la

guerre, il conſacroit tous les jours quelques

heures à la muſique; il jouoit ſur la fiûte

quelques concerts de Quantz ou de ſa com

poſition. -

Il étoit populaire avec ſes ſoldats , &

· les entretcnoit familièrement. » Tu es notre

vieux Fritz, lui diſoient - ils , tu partages

tous les dangers avec nous ; nous voulons

mourir pour toi. Vive le Roi ! - Flitz ,

lui dit un jour un Grenadier, nous don

neras-tu de bons quartiers d'hivcr cette

année ? — Par tous les Diables , il faut

auparavant que nous prenions Dreſde ; mais

- uand nous aurons pris cette ville , j'aurai

- † de vous, & vous ſerez contens. *. Il

a plus d'une fois baigné ſes lauriers de ſes

larmes. -

, Les dcux derniers Volumes montrent

que Frédéric II fut auſſi grand dans la

paix que dans la guerre. Un nouveau -

pays eſt ſorti de ſes mains créatrices. » Pen

dant la guerre de ſept ans, dit ſon eſtimable

Hi'torien , il n'avoit mis aucun impôt ,

n'avoit exigé aucune avance de ſes ſujets,

fait aucun emprunt chez l'Etranger, & ja

| mais le payement de ſon atmée ne fut

différé d'un moment «. -

Aucun Souverain n'a pouſſé plus loin la

véritable bienfaiſance, celle qui convient -

· à un Roi qui eſt en même temps bon &

- éclairé. Les impôts furent également répar
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tis ; les deniers à lever annuellement fur

chaque production à titre d'impôt, furent

perçus ſans frais ; les taxes ſur l induſtrie

qu'il faut encourager, furent légères. Au

lieu de Commis inſolens, des ſoldats fai

ſoient ces perceptions. Le ſoldat qu'on

croyoit à charge à l'Etat , ne l'étoit point,

au moyen d'un ordre admirable & nouveau

établi par Frédéric II. » Tous les ans il

faiſoit bâtir un certain nombre de maiſons

· à Berlin , à Potzdam & ailleurs. C'étoit

un nouveau canal par lequel il rendoit à

la circulation une partie de ſes revenus «.

Jamais le ſort de l'agriculture ne fut

plus attentivement ſurveillé. Ce Souve

rain a prouvé que , pour être en état

de tenir ſur pied de grandes arinées, il

importoit de protéger l'agriculture ;- il a

dirigé l'eſprit des Pruſſiens ſur des ob

jets d'utili é publique. » On a moins écrit,

dit ſon Hiſtorien , en Pruſſe ſur des ma

t ères abſtraites & ſpéculatives ; mais on a

beaucoup écrit ſur l'économie politique,

ſur l'agriculture , ſur les métiers, ſur les

fabriqººs , ſur l'édication , ſur la tolérance

civile & religieuſe ; en un mot , les Pruſ

ſiens imitent maintenant les Anglois, qui

ont ſu répandre les lumières de la philoſo

phie ſur toutes les choſes néceſſaires au

coiumercc de la vie «. -

L'obligation morale de ſoulager les in

forrunés , eſt devenue dans les Etats de

Frédéric, un devoir commandé par la Loi,
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| L'inſtruétion du peuple ne lui parut point

* un objet à dédaigner. » Il ne croyoit point,

comme certains faux politiques , que cha

que degré de lumière & de civiliſation

parmi le peuple eſt dangereux pour le Gou

vernement. Il fit un règlement ſur la ma

nière d'inſtruire les en fans , il s'entretenoit

volontiers & familièrement avec toutes les

perſonnes inſtruites, & dont il pouvoit ti

rer parti ". Les dialogues du Monarque &

un ſujet ſont remplis de traits qui peignent

l'homme occupé du bien public, & le bon

Roi, & cette bonhomie qu'on retrouve ſi

peu ſur le trône.Acceſſible à tous, il écou

- toit chacun, répondoit à tout le monde.

- Délivré de l'appareil d'une garde impor

tune , ſouvent il étoit ſeul ; quelquefois

c'étoit lui qui ouvroit ſa porte au ſujet

qui venoit le prier. Il avançoit des ſommes

aux Gentilshommes , aux Officiers , aux

† à de ſimples particuliers qui

ui annonçoient ſes beſoins ; il prêtoit avec

la facilité d'un homme p.ivé, & il donnoit

en Souverain. La plus grande ſimplicité

régnoit ſur ſes habits , dans ſes repas ,

dans ſon palais. On trouvoit toujours ſur

ſa table la balance générale de ſes finances ;

- il ſavoit jour par jour quels étoient les

progrès de l'induſtrie. " --

Il s'empara de la Siléſie, il eſt vrai ; ce

premier pas a caraétériſé ſon règne & ſon

inſluence ſur la politique de l'Europe ; mais

s'il eſt entré dans le partage de la Pologne,
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il y a été invité par les intentions bien

connues des deux autres Cours, & il n'y

a point eu d'eſfuſion de ſang. La querelle

de la Bavière l'obligea d'entrer en cam

pagne ; mais il n'y vint que pour ſoutenir

la Conſtitution de l'Empire : il n'exigea au

cun dédommagement. Cette ligue , dont

l'Autriche a tant murmuré , annonce ſa

bienfaiſance politique ; elle n'eſt dirigée

contre perſonne ; ſon unique but eſt la

conſervation légitime de la Conſtitution de

l'Empire ; elle n'eſt relative à aucune en

trepriſe déterminée, mais à tous les cas où

cette conftitution ſeroit en danger. » Ce

dernier ouvrage de Frédéric, opéré ſur la

fin de ſes jours, pour la ſûreté de l'Alle

magne & de l'Europe , lui vaudra ſans

doute la reconnoiſſance de la poſtérité ,

cornme il lui mérita l'amour de ſes con

temporains. , , "-

C'eft lui qui, par la réforme du Code,

a donné à tous les Souverains un exemple

que l'Europe entière a imité Il eſt impor

tant de ſuivre ſon Hiſtorien dans tous les

détails ſur la Conſtitution militaire, ſur les

Finances , ſur les Régies , ſur les Impôts,

ſur l'adminiſtration de la Juſtice , ſur l'A-

griculture , ſur les Manufaétures, ſur la

Langue Allemande. L'Hiſtoire proprement

dite ne comporte point ces diſcuſlions, &

ſemble les claſſer parmi les matières qu'elle

abandonne aux Rédacteurs des Mémoires

particuliers & élémentaires ſur chaque bran
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che de l'Adminiſtration. Pour nous, nous

applaudirons à M. *** , de n'avoir point

eu la prétention d'écrire une Hiſtoire, afin

de nous préſenter dans le fond une Hiſ

toire telle qu'elle devroit être écrite

· pour être digne des Lecteurs Philoſophes

& inſtruits. Il a eu la fageſſe de mettre

ſouvent à contribution les excellens Mé

moires de M. le Comte de Hertzberg ,

qui l'ont guidé continuellement. Il ne pou -

voit puiſer dans une meilleure : ſource.

Moeurs , eſprit, luxe , économie, goûts,

formes, il n'a rien négligé , & on peut dire

qu'en peignant ſon Roi & ſes armées , il

a peint la Nation avec la dernière reſſem

blance.

Sa tolérance , dont perſonne n'a jamais

douté, a été ſouvent manifeſtée pour le

bonheur de ſes ſujets. Un ſoldat ccnvaincu

d'avoir blaſphémé, dit des injures contre

le Roi & les Magiſtrats , alloit ſubir une

ſentence de mort. Frédéric II écrivit : » Si

» ce drôle - là a blaſphémé contre Dieu ,

» c'eſt à Dieu à le lui pardonner ; pour

» les injures qu'il a dites contre moi , je

» les lui pardonne ; mais pour avoir dit

» du mal des Magiſtrats, je veux qu'il ſoit .

» vingt-quatre heures aux arrêts «.

ii ſ voit écouter des vérités dures. Un

Payſan refuſoit de recevoir des fenins ,

monnoie de mauvais aloi qu'il avoit miſe

ea circulation, & qu'on ne recevoir point

, au Tréſor Royal. Frédéric II le pieſioit de
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les prendre. Le Payſan lui répondit : Les

prends tu, toi * Le Roi ſe tut, & paſſa ſon

chemin.

Un jour le Roi vit de ſa fenêtre une

«uantité de monde qui liſoit une affiche.

Va voir ce que c'eſ# , dit-il à un de ſes

Pages. On vient lui dire que c'eſt un Ecrit

ſatiriquc contre ſa perſonne. » — Il eſt

» trop haut , dit-il, va le détacher , &

'» mets le plus bas , afin qu'ils le liſent

»» 1Y1462tIX cc ,

Au ſiége de Schweidnitz , il prit envie

au Roi de ſe faire faigner en pleine cam

pagne. Il demanda un Chirurgien : on lui

en amène un ; il deſcend de cheval, ôte

ſon habit, s'aſſied ſur une motte de terre,

& le Chirurgien fait ſon cicération. Le ſang

jailliſſoit déjà, lorſqu'une bombe vint tom

ber à quelques pas de lui, & le couvrit de

terre lui & l'Opérateur. Ce dernier ſe

ſauve de toutes ſes forces, & laifſe le Roi

dans cet état. Frédéric , ſans s'effrayer , le

rappelle, & lui crie : Au moins , bande

moi le bras. Enfin, après bien des cris &

des menaces de la part du Roi , le Chirur

gien s'approche tout tremblant : Tu es un

vaillant garçon, lui dit-il ; allons, dépêche
lOl.

Quand il alloit à cheval dans les rues ,

il étoit toujours cntouré d'une troupe de

peliſſons, qui faiſoient autour de lui totites

ſortes de fingeries ; lcs nns jetoient leur

chapeau en l'air devant lui, cn pouſſant
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| de grands cris , d'autres cſſuyoient la pouſ

ſière de ſes bottes; quelques-uns donnoient

de petits coups à ton cheval , piuſieurs

crioient : Bonjour Fritz , notre bon Fritz,

vive Fritz ! Le Roi ſouffroit ces poliſſon

neries pendant des heures entières.

Frédéric traitoit ſes domeſtiques avec

beaucoup de douceur. Il a été ſouvent volé

par quelques-uns, & il ſe contentoit de

les renvoyer. » Comment coquin , dit - il

» à un de ces voleurs qu'il rencontra, tu

» dépenſes l'argent que tu m'as volé à ailer

» en carroſſe « : Il diſoit d'un autre, eil

voyant le riche ameublement qu'il s'étoit

- donné : » Sans cet appartement jonquilie

- » où le maraud ſe donne les airs de ccu

º cher , je lui aurois pardonné «. Ayant fait

appeler ce voleur le lendemain , il lui or

donna d'ouvrir ſa caſſette, dans laquelle

il y avoit ſept à huit cents louis d'or. » Eh

» bien, maraud, prends le reſte , prends ,

» & ne t'aviſes jamais de reparoître devant

» mes yeux *.

, - Il ne répondit à un Valet de chambre

qui lui préſentoit du poiſon dans une taſſe

de chocolat, que ces mots : Sors de ma

réſence, coquin.

Quelqu'un dit un jour à Frédéric, qu'un

homme le haïſſoit§ & qu'il

ne ceſſoit de dire du mal de lui. » A-t-il

» deux cent mille hommes ? ſans cela, que -

» voulez-vous que je lui faſſe º ?

· Une pauvre veuve d'Officier, qui étoit



•--- \.

21 M E R C U R E

infirme, ayant demandé des ſecours à Fré

déric , il lui répondit : » Je ſuis pénétré de

vos infirmités & de votre pauvreté. Pour

quoi ne vous êtes-vous pas adreſſée plus tôt

à moi ? actuellement il n'y a pas de penſion

vacante ; mais il faut que je vous ſeccure,

car votre mari étoit un brave homme,

dont je regrette beaucoup la perte. Je

retranchcrai tous les jours un plat de ma

table , cela épargnera trois cent ſoixante- .

cinq écus, & cette petite ſomme, ſur la

quelle vous pouvez compter , vous ſera

payée le premier du mois prcchain , juſ

qu'à ce qu'il ſe trouve une penſion , car

j'ai donné ordre que la première qui vien

dra à vaquer vous fût donnée «. -

» Vous êtes toujours chagrin , dit-il à

» un Colonel qu'il trouvoit ſouvent trifte

» & penſif. Qu'avez-vous : entre anais il

» faut ſe conſier ſes peines «. Puis, ſans

lui donner le temps de répondre : » J'ai

» appris que vous deviez deux mille écus ;

» tenez, voilà de quoi payer vos dettes,

» & voiei de quoi vous mettre en état de

» n'en plus faire «. : -

Nous avens choiſi de préférence ces

Anecdotes, parce qu'elles peignent mieux

ſon cœur, ſon eſprit, ſon affabité , ſes

manières & ſes principes. Nous étions aſ

ſurés d'avance du plaifir qne nous ferions

à nos Lecteurs. De pareils Monarques ſont

ſi rares ! - -

L'Auteur de cette Vie nc peut point
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être accuſé de partialité. Il a préſenté les

événemens dans la plus grande exactitude,

& en a développé les cauſes avec équité.

Ses apperçus ſur la ſituation des Etats de

l'Europe ſont vrais : il a ſenti qu'il étoit

inutile d'en impoſer à ſes contemporains,

& que Frédéric II n'avoit pas beſoin de

la plume d'un Panégyriſte. On ſera étonné

de la rapidité avec laquelle cette Hiſtoire

a été compeſée. Il n'y avoit pas un an

que Frédéric II étoit mort, & déjà l'Au

teur avoit publié ſa Vie ; & malgré cette

précipitatiºn, on n'a point à lui reprocher

des négligences & des erreurs. Pluſieurs

parties de cet intéreſſant Ouvrage ne laiſſent

même rien à déſirer. -

Il a paru une autre Hiſtoire de Frédéric

II, par M. Caminek, en cinq Volumes ;

nous préférons celle - ci. On trouve dans

l'autre des parties abſolument étrangères,

telles que les Mémoires de Brandebourg,

& des pièces inſérées dans toute leur lon

gueur , ſans qu'il en réſulte le moindre

intérêt.

Nous profiterons également de cette cir

conſtance, pour déclarer à nos Lecteurs que

la Vie du Baron de Trenck, qui jetteroit

d'affreuſes couleurs ſur les traits de Fré

déric II, eſt un tiſſu d'exagérations, pour

ne pas dire de fauſſetés. Nous avons plus

que des raiſons ſuffiſantes pour faire cette

déclaratien,

* •
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LA Germination, ou Nouveau Principe de

Phyſique ; par un Médecin. A Londres ;

& ſe trouve à Paris, chez Méquignon

l'aîné, Libraire , rue des Cordeliers, près

des Ecoles de Chirurgie; & chez Croul

lebois, rue des Mathurins.

S E c o N D E x T R A 1 r.

TRoISIÈME Application. Nos talens,

dit l'Auteur, nos vices , nos vertus , nos

paſſions, croiſſent, germent dans chaque

individu, & paſſent encore des individus

aux individus , aux Nations, à l'eſpèce.

Je n'adopterai pas ici non plus ce mot de

germer; mais je n'affirmerai pas qu'il ne

peut convenir : je dirai que j'ignore s'il con

vient en effet; mais qu'il convienne ou qu'il

ne convienne pas , la choſe en elle même,

c'eſt-à-dire, le rapprochement fait par l'Au

teur de la manière dont la vie ſe commu

nique & ſe propage entre letêtres animés,

& de la manière dont ſe propagent & s'ac

croiſſent leurs qualités morales, leurs affec

tions, ce rapprochement eſt, à coup ſûr,

d'un homme appelé aux grandes concep

tions de la Philoſophie.

· En général, nous n'obſervons rien, & c'eſt

pour cela que nous ſavons ſi peu & ſi mal,

que nous faiſons tant de Livres & ſi peu
d'Ouvrages,

- •
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· Si nous prenons les hommes un à un,

c'eſt une choſe bien étonnante & bien ad

mirable que la manière dont , par le ſeul

pouvoir de l'habitude , croiſſent & ſe dé

veloppent toutes les diſpoſitions , ſoit de

leur corps, ſoit de leur cfprit & de leur

ame. Ce que mon corps a fait pendant quel

quesjours par ma volonté & par mon ordre,

ſi je le laiſſe faire, il le fera enſuite ſºns

que je lui intime de commandement, ſans

que je m'en mêle, ſans que je m'en apper

çoive , & quelquefois même malgré mes

défenſes. Un enfant à l'âge de dix à douze

ans, pour la première fois, a porté ſes doigts

ſur un Pianoforté. Quoi qu'il ſoit très-jeu

ne aſſurément, ſes doigts peſans & roides

ſe meuvent lentement, péniblement; cha

que mouvement, chaque note qu'il exécute

eſt un travail à la fois de ſes yeux, de ſon

eſprit, & de ſes mains. Au bout de quel

que temps , ſes doigts flexibles & mou

· vans parcourent rapidement toutes les

touches du clavier; ils obéiſſent avec faci

lité à tout ce que ſon goût leur demande ;

bientôt ils errent d'eux-mêmes fur l'inſtru

ment, ſans que ſon intention les dirige,

ſans que ſon attention , portée aillcurs, les

accompagne ; abandonnés à eux - mêmes,

ils exécutent des airs qui portent dans les

ames le trouble ou le charme des paſſions.

Quel grand Poëte, quel grand Géomètre

ne s'eſt pas ſurpris à réſoudre des problêmes,

ou à faire de beaux vers, ſans qu'il eût été,

N°. 4o. 4 Octob. 178S. B
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pour ainſidire,préſent lui-même à ce travail?

Il faut citer des exemples de tous les

genres, il faut aller du cèdre à l'hyſope.

Je me ſouviens du temps où une phraſe à

écrire étoit pour moi un Ouyrage à faire :

les phraſes que j'écris ici peuvent être très

mauvaiſes , mais du moins elles ne me

coutent pas plus qu'elles ne valent , je ne

me plains que de la lenteur de ma plume

à les jeter ſur ce papier , & il me ſemble

que tandis que je les écris , je pourrois

cauſer encore avec un ami qui ſeroit au

près de mon feu. .. , . .. , : º

, Qu'étoit ce Latin qui diétoit à Corneille

· ſes plus ſublimes vers : C'étoit ſon génie

tourné en habitude. . · · · · ...

. Qu'eſt ce que c'eſt donc que ce miracle de

l'habitude qui fait produire les plus grandes

beautés de la penſce, ſans que la penſée

s'en mêle : qui tranſportc aux doigts avcugles

· & inſenſibles de Houlmandel a'c de Cle

, menti, toute leur intelligence & leur ſen

ſibilité , tout ce que leur talent & leur ame

ont de plus prepre à charmer & à ravir

nos ſens ? . | - - . .

Je parlois un jour avec un de mes amis

qui eſt Médecin, & quiºa du génie, d'un

homme auquél nous preitions tous les deux

, un grand intérét, & qui depuis pluſieurs mois

avoit de fréquens accès de iièvre.Il né devroit

plus avoir la fièvre , mz dit mon ami, il eſt

uéri.—Je crus entendre un des Médecins de

§ On les entend ſouvent. -- Com

« : \ .. - : , , , /-



l) E F R A N C E. 27

ment , lui dis-je, il eſt guéri, & il a la fièvre ?

Oui, me répondit mon ami, ſon corps a pris

l'habitude des mouvemens de la fièvre, elle

revient encore , quoique la cauſe première

ne ſubſiſte plus, & pour l'arrêter, il faut

qu'il oppoſe aux mouvemens fiévreux d'au

tres mouvemens plus forts, qui prendront

plus d'empire. Il faut qu'il danſe ou qu'il

tire des armes. - J'avoue que je ne fus plus

tenté de rire de cette réponſe , & je ſuis

perſuadé qu'elle auroit fait rêver Molière

lui-même à d'autres choſes qu'à ſes immor

telles Comédics.

| Mais ſi c'eſt une choſe très-merveilleuſe

dans chaque homme en particulier, que cette

diſpoſition à répéter tous ſes mouvemens &

toutes ſes actions, à faire quelquefois aveu

glément, mais ſupérieurement, ce qu'il a

commencé d'abord à faire mal ou médiocre

ment avec tous les efforts de ſon attentioit

& de ſon intelligence , une merveille plus

grande encore , c'eſt cette autre loi (elle eſt

peut-être la même , par laquelle toutes les

diſpoſitions, tous les mouvemens, toutes les

affections peuvent pader d'un homme ſur

cent mille hommes. On a remarqué plus

d'une fois qu'un bâillement commencé dans

le coin d'une ſalle, eſt répété par tous ceux

'qui le voient, qu'il paſſe de rang en rang,

& fait bâiller toute la Comédie Françoiſe.

On a remarqué cela , parce que les hommes

ne laiſſent pas échapper ce qui les amuſe &

les fait rire : mais peu de gens # vu que

4,.
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c'eſt-là un grand phénomène; que la Nature .

en exécute un très grand nombre du même

genre dans le commerce des hommes avecles

hommes; que cette communication de mou

vement, à diſtançe & ſans point de contact,

ſemble contrarier toutes les autres Loix de

la Nature ; qu'elle eſt dans le monde moral,

peut - être , ce qu'eſt l'attraction dans le

monde phyſique ; qu'elle appartient très

certainement aux Loix les plus cachées,

mais les plus importantes de notre nature,

& que, ſans en pénétrer même le myſtère,

la ſeule connoiſſance des faits où elle éclate,

& les applications que la Société pourroit

en faire dans plus d'un genre, peuvent .

ſervir de fondement aux plus belles eſpé

rances du genre humain,

· Un Anglois (& ceux qui le connoiſſent

ſavent qu'aucun des hommes actuellement

exiſtans ne lui eſt ſupérieur par le génie ),

M. Smith eſt le premier , je penſe, qui ait

obſervé les phénomènes de ce genre avec

cet eſprit philoſophique qui transforme les

faits les plus communs en prodiges & en

grandes découvertes ; c'eſt lui qui les a rap

prochés , qui les a raſſemblés ſous le nom

de ſympathie , mot dont il s'eſt ſervi ,

comme Newton de ceux de gravitation &

d'attraction, pour parler d'une cauſe qu'on

ne connoît pas, mais dont on apperçoit

les prodigieux effets. On voit auſſi que

l'Auteur de cette Brochure, qui ne con

|
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noiſſoit point du tout l'Ouvrage de M.

Smith ( Théorie des Sentimens moraux ),

a eu les mêmes vûes, Les exemples par leſ

quels il les a développées, ſont très - bien

choiſis ; car c'eſt dans les fêtes , dans les

aſſemblées , dans toutes les grandes multi

tudes, que ſe déploie avec le plus d'énergie,

comme avec le plus d'étendue, cette loi

par laquelle cent mille ames ne font plus

qu'une ſeule ame, & ſe confondent toetes

dans un ſeul ſentiment. Il eſt aiſé de co -

prendre combien cette Loi de la Nature ſe

roit propre à perfectionner les Loix ſociales;

c'eſt peut-être parce que les Anciens l'ont

connue ou l'ont ſuivie ſans la connoîrre,

qu'ils ont eu des vertus, & qu'ils ont fait

des choſes auxquelles nous avons tant de

peine à croire.

En reportant un coup d'œil général ſur

toures les idées de la Brochure qui fait le

ſujet de ce long Extrait, on voit, 1°. que

l' Auteur a beaucoup trop généraliſ #

idée fondamentale ; que les ſubſtances, que

les individus ne croiſſènt que juſques à un

certain terme, & que ſi les eſpèces paroiſ.

contenue dans de certaines bornes par ſes

propres Loix : comme elle eſt également dans

toutes les eſpeces, clle devient nulle dans

chacune. Je crois donc que l'Autcur a com

mencé ſon Ouvrage par une erreur, c'eſt

à dire, par une vue qu'il falloit circonſcrire,

-

· ſent avoir une tendance à croître à l'infini, .

· cette tendance eſt limitée cependant , &

B 3
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· & à laquelle il a ôté la limite qu'elle doit

avoir. Mais cette erreur eſt celle d'une

imagination vive , étendue , féconde , elle

eſt ſur-tout celle d'un eſprit qui ne voit

pas les choſes avec cet œil indifférent &

ſtupide de l'habitude qui ne remarque rien,

parce que rien ne l'étonne. J'ai dit à l'Au

teur que les corps décroiſſent comme ils

croiſſent, que c'eſt la même loi ; & alors

cette prétendue loi de la Nature, To U T

cRcîr, ſemble une folie ou quelque choſe

de pis encore. Mais, il faut l'avouer, ce

pendant croître paroît comrne la loi de la

Nature, décroître paroît comme ſon acci

dent & ſon malheur. Bacon ne jugeoit pas

impoſl ble de prolonger beaucoup la vie de

l'homme ;§ ne regardoit pas comme

une choſe démontrée, qu'il ſoit impoſſible

de dérober l'homme à la loi de la mort.

2°. On voit que la ſeconde application de

ſon principe eſt une mépriſe, qui a eu pour

cause ººº maºière de #tiiner qui a égâié

les plus grands Philoſophes de l'antiquité ;

& que la troiſième application eſt une vue

grande, belle, nouvelle en Philoſophie, &

dont l'Auteur , s'il a ignoré l'Ouvrage de

Smith , partage la gloire avec ce grand

Philoſophe.

Juſqu'à préſent nous n'avons diſſimulé

aucune vérité à l'Auteur , nous allons lui

en offrir une autre dont il doit ſentir l'im

portance.

Il paroît tourner ſon eſprit & ſes efforts

\.
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vers les ſciences naturelles ; mais il doit

craindre de chercher à expliqucr la Nature

par la Métaphſiyque, plutôt que par la re

cherche & l'obſervation des faits. Il y a là de

quoi perdre ſans retour le plus heureux génie.

La Métaphyſique elle-même n'a commen

cé à être bonne & utile, que lorſqu'elle eſt

deſcendue de ſes abſtractions, pour prendre

la méthode des Phyſiciens. C'eſt lorſque re

nonçant à pénétrer les myſtères cachés aux

profondeurs de l'infini , elle s'eſt bornée à

obſerver nos ſenſations & les phénomènes

de la penſée qui en réſultent ; phénomènes

auiii évidens & plus certains que tous les

autres phénomènes de l'Univers, puiſque

l'Univers lui-même ne nous eſt connu que

par nos ſenſations ; c'eſt enfin, lorſqu'elle a

fait de l'efprit humain l'unique objet de ſes

recherches , que la Métaphyſique en eſt

devenue la vraie lumière, c'eſt alorsqu'élevée

au rang des Sciences, elle a été digne encore

de les préfider & de les guider toutes,

puiſqu'elle ſeule connoît & l'inſtrument

· dont toutes ſe ſervent , & la manière dont

elles doivent s'en ſervir. La Métaphyſique,

qui n'admet que ce qui eft très exact &

très-précis, redoute les comparaiſons, qui

n'ont que rarement beaucoup de préciſion

& d'exactitude , il faut cependant que je

la compare elle-même. Les Aſtronomes ont

ſoupçonné qu'il exiſte dans l'eſpace, des

ſoleils enveloppés pendant des ſiècles d'une

croûte épaiſſe, & qui dégageant enſuite

· - B 4



32 M E R C U R E

\

leurs flammes, en verſent des torrens dans

l'étendue, & deviennent des centres de

lumière & de vie pour des Mondes qui

roulent autour d'eux : c'eſt l'image de ce qu'a

été long-temps la Métaphyſique, & de ce

qu'elle eſt aujourd'hui : placée au centre de

toutes les Sciences & de tous les Arts, elle

en règle la marche, elle les éclaire. Ils refu

ſeront de le croire, ces beaux Eſprits d'un

goût exquis & d'un talent médiocre , ces

Savans qui n'ignorent rien & qui ne dé

couvrent rien : eſclaves de quelques pré

ceptes de rhétorique , ou de quelques mé

thodes particulières de calcul, ils affectent

de parler avec dédain de la connoiſſance

de l'eſprit humain, où ſe trouvent toutes

les méthodes & tous les préceptes. Pour ra

baiſſer l'homme ſupérieur qui n'a pas fait ſes

preuves encore, mais qui les menace d'une

gloire prochaine , ils diſent : C'eſt un Mé

taphyſicien ; & tandis qu'ils le diſent , le

Métaphyſicien ſe ſaifit de quelque objet

d'un intérêt univerſel pour l'humanité; il

l'approfondit & il l'éclaire ; il l'agrandit

& il le ſimplifie ; pour peu qu'il ait d'i-

magination & de§, la multitude

de rapports nouveaux qu'il apperçoit entre

les choſes , le force à créer une foule

d'expreſſions neuves ; il enchante les hom

mes de goût par ſon ſtyle , tandis qu'il

dirige les Nations au bonheur par ſes pen

ſées ; & à ceux qui ſe croyoient ſes rivaux,

il ne leur laiſſe plus que l'eſpérance de

-



ID E F R A , N \ c. - 3

compter & d'apprécier ſes beautés & ſes

découvertes. Je ne prendrai des cxcin

pes que dans ce qui s'eſt paſſé de nos

jours. Les grands Ouvrages de ce ſiè,'e,

l'Eſprit des Loix , l Hiſtoire Naturelle ,

l'Émile , le Livre de l'Eſprit , les beaux ar

ticles de l'Encyclopédie , la Logique de

mandée par la Pologne , les detix Ouvrages

de l'Ecoſſois Smith, ( la Théorie des Sen

timens Moraux, & l'Eſſai ſur les Richeſſes

& ſur le Commerce des Nations ) , le Livre

de M. Necker ſur l'Adminiſtration de la

Françe ; ces Ouvrages itnmortcls, & tous

ceux qui s'en rapprochent , ont été publiés

par des hommes dont l'eſprit étoit émi
nemment métaphyſique. -

Mais en félicitant l'Auteur de cette

Brochure, de la paſſion & du talent qu'il

paroît avoir pour cette ſcience des grands

Hommes, on doit craindre qu'il ne vcuille

y chercher ce qui n'y eſt pas. Ellé ne peut

nous faire connoître qu'une ſeulc choſe

l'eſprit humain , dans tout le rcſte, elle n'c

pas une ſcience , elle n'eſt qu'un inſtru

ment , les ſecrets de la Nature ne ſont pas

dans notre eſprit , ils ſont dans la Nature

elle-même : c'eſt donc dans la Nature qu'il

faut les chercher, & non pas dans notre

eſprit. Les Sciences, dit Bacon , ſembla

bles autrefois à des Statues qu'on adoroit,

& qui étoient ſans mouvement , ne peu-.

vent devenir actives & faire des progrès ,

qu'en renonçant à la• pour

- j -
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une que la contemplation toute ſcule auroit

pu deviner ou tot pgonner.

Il n'y a peut évre qu'un ſeul fait qui

ſeubleroit prouver le contraire , Bacon a

ſoupçonné l'attraction avant que Newton

l'ait obſervée & démontrée. Mais d'abord,

il n'eſt pas vrai peut être que l'attraction

démontrée par Newton, ſoit la méme que

celle dont Bacon avoit conjecturé l'exiſten

ce : la conjecture de Bacon étoit plutôt

celle d'un magnétiſme univerſel dans toute

la Nature. Ce n'eſt pas, autant que je m'en

ſouviens, par les mouvemens du ciel, mais

par les phénomènes de l aimant, qu'il fut

conduit à ce ſoupçon , & enſuite Bacon,

dont le génie étoit ſi puiſſant, étoit pour

tant un des Obſervateurs les plus aſſidus

& les plus attentifs de ſon ſiècle. Sans ceſſe

il cherchoit, ii recueilloit , il claſſoit les

phénomènes , il les rapprochoit, & il les

comparoit Sans ceſſe ſa penſée travailloit ;
mais ce n'étoit pas ſur elle-même , c'étoit

ſur la Nature. Or les conjectures d'un tel

Obſervateur ne ſont encore que des ob

ſervations, très-étendues ſeulement par le
raiſonnement. - N

Un autre nom preſque auſſi impoſant que

celui de Bacon, peut être oppoſé encore par

ceux qui défendent la Philoſophie con

templative , c'eſt le nom de M. de Buffon.

Dans ſa Théorie de la Terre, dans ſes Epo

ques de la Nature, dans ſes Vues ſur la Na

ture (dans la ſeconde au moins #, ce beau

- . B 6
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s*

l'obſervation , & aux ſyſtémes pour l'ex

périence.

Je citerai encore ce grand Homme à

· l'Auteur de la Germination , qui eſt jeune,

& qui eſt deſtiné peut-être à faire faire de

nouveaux pas à ces Sciences, à ces Statues

adorées, ſur leſquelles Bacon a répandu le

mouvement & la vie : L'homme , dit le

célèbre Chancelier de l'Angleterre, qui ſem

ble avoir été le Chancel er de la Nature ;

L'Ho M M E , MINISTRE ET INTERPRÈTE

DE LA NATURE , SAIT ET FAIT roU r ca

QU'IL PEUT oBsERvER oU FAIRE sU a LA

NATURE : AU DELA IL NE sAIT RIEN , ET

IL NE PEUT RIE N ,

Dans un autre endroit, pour prémunir

contre les abus, ou même contre les excès

du raiſonnement, Bacon a dit : LE DIscoURs

Esr c o M P o s É DE PRoPosITIoNs , LEs

PRoPosaTIoNs DE SYLloGISMEs , LES SYL

LoGISMES DE MoTs , LES MoTs soNT LEs

VRAIS REPRÉsENTANs DES CHC\SES ,

Avec quelle étendue & quelle préciſion,

en une ſeule phraſe, ce grand Homme a fait

le tour de tout ouvrage de l'eſprit humain

élevé par la parole ! comme il fait ſortir

l'eſprit humain de lui même ! comme il le

pouſſe vers la Nature & ſur les choſes !

| Qu'on réfléchiſſe ſur les grandes d cou

vertes phyſiques faites depuis deux ſiècles,

ſur celles de l'Aſtronomie, de l'Electrici é,

*c , & on s'aſſurera qu'il n'y en a pas
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une que la contemplation toute ſcule auroit

pu deviner ou ſot pçonner. -

Il n'y a peut-être qu'un ſeul fait qui

ſenubleroit prouver le contraire ; Bacon a

ſoupçonné l'attraction avant que Newton

l'ait obſervée & démontrée. Mais d'abord,

il n'eſt pas vrai peut-être que l'attraction

démontrée par Newton, ſoit la même que

celle dont Bacon avoit conjecturé l'exiſten

ce : la conjecture de Bacon étoit plutôt

celle d'un magnétiſme univerſel dans toute

la Nature. Ce n'eſt pas, autant que je m'en

ſouviens, par les mouvemens du ciel, mais

par les phénomènes de l aimant, qu'il fut

conduit à ce ſoupçon , & enſuite Bacon,

dont le génie étoit ſi puiſſant, étoit pour

tant un des Obſervateurs les plus aſſidus

& les plus attentifs de ſon ſiècle. Sans ceſſe

il cherchoit, ii recueilloit , il claſſoit les

phénomènes , il les rapprochoit, & il les

comparoit. Sans ceſſe ſa penſée travailloit ;

mais ce n'étoit pas ſur elle-même , c'étoit

ſur la, Nature. Or les conjectures d'un tel

Obſervateur ne ſont encore que des ob

ſervations, très-étendues ſeulement par le

raiſonnement. - -

Un autre nom preſque auſſi impoſant que

celui de Bacon, peut être oppoſé encore par

ceux qui défendent la Philoſophie con

templative , c'eſt le nom de M. de Buffon.

Dans ſa Théorie de la Terre, dans ſes Epo

ques de la Nature, dans ſes Vues ſur la Na

ture ( dans la ſeconde au moins ) , ce beau

- B 6
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génie s'élance bien au delà du cercle étroit

où il auroit été renfermé par les faits obſer

vés , & par toutes leurs combinaiſons.

Mais ſi l'Hiſtorien de la Nature veut en

être quelqucfois l'oracle, au lieu d'en être

l'interprère, s'il veut la deviner, lorſqu'il

ne peut pes la découvrir ; qu'on le confi

dère bien dans les plus grandes hauteurs de

ſon vol , & dans ces procédés de ſon eſprit,

qui ſemblent téméraires, on remarquera

qu'il ne s'eſt élancé en quelque ſorte qu'a-

près s'être fait ſur un certain nombre d'ob

ſervations choiſies , un point d'appui pro

portionné à la hauteur de ſon vol ; on

verra que le fil tantôt viſible , tantôt ſecret

de l'analogie , le tient toujours, non pas

· attaché, mais appuyé à la terre. Et dans ces

momens même de conception & d'enchan

tement, où le plus beau génie eſt le plus

propre à être ſéduit & aveuglé par l'éclat de

ſes créations , vous l'entendrez douter de

ſes vues ſublimes, & garantir lui-même les

Lecteurs du joug de l'admiration, qu'il pour

roit facilement leur faire prendre pour

celui de la démonſtration. - -

Les conjectures les plus audacieuſes ſont

de la bonne Philoſophie encore , lorſqu'elles

partent des obſervations , & lorſqu'elles y

| ramènent. f

Il ne faut proſcrire que celles qui naiſſent

dans la contenmplation, & qui y reſtent.

Qu'on a été injuſte envers ce Peintre

ſublime, & cet éloquent Hiſtorien de la

-
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Narure, lorſqu'on a voulu ſe ſervir de ſes

hypothèſes ſi pleincs de | liloſ , hie, peur

lui refuſer le tirre de l ilo - he ! Oui ,

dit on, l ſ. de Buflon cº un gra1.d Ecri

vain , mºis non pas un t and i n leſophe.

Cettes j'aurois une opini n bien ditfé

rente , & pourtant eſt-il vrai q j'ai beau

coup lu ſes Ouvrages , je p r crois que

tout dans ſon Livre eſt le pro t d un eſ

| prit eſſentiellement philoſophique , tout ,

& particulièrement ces beaut s môniç de

ſon ſtyle, ce talent de l'Ecrivain , qu'on

voudroit diſtinguer de ſa Philoſophie : &

peut-on en douter, lorſqu'il nou a révélé

lui-même le ſecret de ſon taient l ns ce

diſcours qui en eſt une des plus be c pro

ductions, dans ce diſcours ſur le ſtvie,

qui n'éclaira pas ſeulement le Pub ic, rºais

l'Académie Françoiſe, où il le proron à ſa

réception. Qu'eſt-ce en effet que ce dºc u s ?

C'eſt une analyſe courte , mais prº'cr le

& claire de la manière dont i'e i it hu ºin

conçoit , ordonne & réaliſe ſes ,. C'eft

un morceau de la plus hatire Méra, lv #ue,

mais qui rend le goût plus délºcat , & qui

ouvre l'eſprit humain tour entie aux tce is

des hommes de talent , pour leur mon ºr

la ſource étcrnelle où ils doivent cbcrctcr

& les vérités qui intéreſſent l'eſprit burn º,

& les expreſſions, les formes de phraſes

qui l'enchanrent. . , . ' la r ,

Ceux qui ne connoiſ'entº :

loſophie, ne l'apperçoi ºnt quc º º º Pº

- -
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(

| nions , mais combien il y en a dans ces belles

deſcriptions que M. de Buifon a faites des

mœurs des animaux , de leur inſtinct , de

leurs paiiions ! Dans ce genre , le choix

d'une ſeule expreſſion exige ſouvent l'eſprit

le plus'philoſophique : & là où lè vulgaire

des Lecteurs ne voit qu'une métaphore, une

image, le Connoiſſeur diſtingue une grande

penſée. - -

| Et ſi l'on veut même d'une philoſo

phie plus poſitive, plus inconteſtable pour

tout le monde, excepté pour ceux qui ont

pris leur parti d'êtie injuſtes envers un

grand Homme, combien M. de Buffon en

a prodiguée dans cette mêine Hiſtoire des

animaux : Que de découvertes, que de vues

neuves, que de rapports apperçus pour la

première fois, ſoit entre les eſpèces vivan

tes & les climats qu'elles habitent, ſoit entre

les diverſes eſpèces elles-mêmes, ſoit entre

les temps de leur accroiſſement , & la durée

de leur vie ! Si ſon ſtyle eſt un tiſſu de

beautés immortelles, c'eſt qu'il eſt auſſi uu

tiſſu de vérites éclatantes. -

Je déſire que ce juºe hommage que je rends

ici au génie, lui parvienne, loiſqu'il honore

encore la Terre de ſa préſence. Jedéſirerois

qu'autour de ce lit de douleur, où il lutte

contre la mort, il entendît les louanges &

les bénédictions de la Nature reconnoiſſante,

& que la joie d'avoir eu une ſi belle exiſ

tence, ne lui laiſſât pas ſentir autre choſe

dans ce moment où peut-être elle ſe termine.

#
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Ah! ſans doute il a bien mérité d'être exempt

lui-même de ces horreurs de la mort, contre

leſquelles ſa voix éloquente a raſſuré le

genre humain (1) !

REcUEIL de Pièces intéreſſantes , concer

nant les Antiquités, les Beaux - Arts ,

les Belles - Lettres & la Phuloſophie ;

traduites de différentes Langues.A Paris,

chez Barrois l'aîné, Libraire , quai des

Auguſtins ; é à Strasbourg, à la Li

brairie Académique, rue des Serruriers ,

Nº. 2 I. 4 Volumes in 8°., avec Fig.

IL n'y a point d'années que des Savans

illuſtres, ou du moins d'un ordre très diſ

tingué, ne publie en Allemagne , en Italie,

en Angleterre, en Hollande, &c. un grand

nombre d'Ouvrages d'une médiocre éteu

due , mais très - impörra,is par leur mérite

ou leur objet ; des Diſſertations, des Let

tres , des Traités ſur les Sciences, les Arts ,

la Littérature, &c. Ces petits Ouvrages ſe

perdent, parce qu'ils n'ont pas cette maſſe

par laquelle tant de Livres contiennent tant

d'inutilités, mais qui du moins aſſure leur

(1) Lorſque cet Article a été envoyé au Mer

cure, M. de Buffon vivoit encorc.
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tranquille conſervation ſur les caſes des Bi

bliothèques. Si quelques vérités utiles, ou

du moins curieuſes , ſont renfermées dans ,

ces Ouvrages fugitifs, elles ſe perdent avec

eux, & ſeront encore long-temps recher

chées après avoir été découvertes.

Les Rédacteurs, à l'un deſquels les Ar

tiſtes & les Amateurs François ont l'obli- .

gation de connoître les Ecrits de Mengs ,

de Laireſſe, de M. Reynolds, ont formé le

· projet de recueillir & de traduire en notre

Langue un choix de ces Productions de la -
- r - - / .

| Littérature Etrangère, & ils en ont déjà

publié le quatrième Volume que nous an

nonçons. Tout, dans chaque Volume , ne

plaira pas à tous les Littérateurs ; mais cha

cun d'eux trouvera dans la variété que raſ

ſemble chacun de ces Volumes , des objets

capables de l'intéreſſer & de lui plaire. Ce

lui que ſon goût & ſes études ne portent

as vers les connoiſſances de l'Antiquité,

† flatté de trouver de bonnes Pièces ſur

les Arts; le Lecteur qui n'a pas le goût des

Arts, lira du moins avec plaiſir ce qui con

cerne les Lettres. -

Nous ne pourrions, ſans donner une

trop grande étendue à cet article, faire con-/

noîrre, même par un extrait fort court , les

différentes Pièces que contient cette utile

Collection. Les titres de quelqucs-uns ſuf --

firont pour en indiquer l'objet ; & les noms

de quelques-uns de leurs Auteurs pour en

faire l'éloge. La Lettre ſur la Peinture mu

-*
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ſicale , par M. Engel, & les idées du même

Auteur ſur le geſte & l'action théatraie,

ne peuvent manquer de Hatter le goût de

bien des Leéteurs , dans un temps & chez

une Nation où la Muſique & le T héatre

occupent avec tant d'intérêt une ſi nom

breuſe partie de Citoyens. Ce dernier Ou

vrage contient des Obſervations qui ne ſe

ront pas inutiles aux Peintres , aux Sulp

teurs, & à tous ceux qui , en qualite d'A-

mateurs & de Connoiſſeurs, s'établiſſent

pour juger de ces Artiſtes. M. Leſling in

téreſſera la même claſſe de Lecteurs , lorſ

que, dans un Ouvrage , il traite de la Co

médie larmoyante ou ſentimentale, & qu'il

examine dans un autre s'il eſt permis d'ou

trer les caractères dans la Comédie : ceux

- qui ont une vraie connoiſſance du Théa

tre, prévoient, ſans doute, qu'il conclut pour

l'affirmative (1). M. Heyne , l'un des plus

reſpectables Savans dont s'honote aujour

d'hui l'Allemagne, & qui eſt juſtement eſ

timé de cenx des François qui ne borncnt

pas leur littérature à la connoiſſance de

quelques petites Pièces de vers , a fourni

pluſieurs morceaux au Recueil des Rédac

- (1) Cet Auteur ne fixera pas moins l'attention

des Antiquaires & des Artiſtes, par ſa Diſſertation

ſur la manière de repréſenter la mort chez les

Anciens s ſujet ſur lequer M. Herder a fourni un

Supplément très-intéreſſant, qui ſe trouve à la tête

du 4e. Volume de ce Recueil, ' .

-
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teurs. Son Traité des différentes manières

de repréſenter Vénus dans les Ouvrages de

l'Art, eſt utile aux Artiſtes ; ſes recherches

ſur l'origine des Fables d'Homère ſont in

téreſſantes pour les Amateurs de l'Antiquité,

& ſon Ouvrage ſur les Epoqufes de l'Art

chez les Anciens, eſt abſolument néceſſaire

à ceux qui ont lu ou qui ſe propoſent de

lire l'Hiſtoire de l'Art du célèbre Winc

kelmann. -

Il cſt à ſouhaiter que les Rédacteurs re

çoivent aſſez d'encouragemens pour conti

nuer leur Recueil. Mais comme, dans les

Pièces qu'ils choiſiront dans la ſuite , il ſe

trouvera ſans doute des Parties peu inté

reſſantes, on pourra leur conſeiller de don

ner quelquefois des extraits , au lieu de

traduire les morceaux entiers. Par - là ils ,

feroient connoître plus de Pièces, & leur

Collection renfermeroit plus de choſes vrai

ment intéreſſantes en un plus petit nombre

de Volumes. .

-

CE U y R E s complètes de J. J. Rouſſeau ;

nouvelle édition en 32 ou 34 Volumes,

miſè par ordre de matières , enrichie d'un

grand nombre de Pièces & de Notes de

l'Auteur, qui n'avoient pas encore été

publiées ; & ornée de 9o Figures , deſ*

-



D E F R A N C E. 43

ſinées & gravées par les plus habiles

· Artiſtes. A Paris , chez Poinçot, Libr.

rue de la Harpe, près S. Côme.

IL faudroit être d'un rigoriſine bien ſau

vage, pour blamer le luxe typographique,

quand il eſt appliqué à des Cuvrages auſſi

célèbres & auſſi eſtimables que ceux de

J. J. Rouſſeau. Les deux premiers Vo'umes

ui paroiſſent de ce.re nouvelle édition,

§ parfaitement exécutés pour l'impreſſion

& pour les gravures. On a pu voir par le

titre, qu'elle contiendra nombre de l'ièces

& de Notes de l'Auteur, qui n'avoient pas

encore vu le jour. Cette première Livraiſon

eſt accompagnée de Notes de MM. Mercier

& le Tourneur ; on nommera l Editeur à

chacune de celles qui ſuivront. .

L'Introduction , qui eſt de M. Mercier, .

eſt un Eloge de Rouſſeau , d#tté par une

profonde eſtime, & écrit avec chaleur ;

elle eſt ſuivie d'un voyage à Ermenon

ville , par feu M. le Tourneur , mor

ceau curieux & intéreſſant , plein de pein

tures vives & animées, où Rouſſeau reſ

pire, pour ainſi dire, tout entier , & qui

ſont autant d'hommages à ſa mémoire.

Nous ne réſiſterons pas à l'envie d'en rap

porter un paſſage, qu'on lira ſans deute

avec plaiſir.

» Le charmant Ecrivain que ce Monta
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gne ! repris je; & Rouſſeau l'avoit bien

lu dans ſa jeuneſſe , mais dans un autre

âge, ayant eſſayé pluſieurs fois de l'ou

vrir, il étoit forcé d'y renoncer, parce

qu'en reliſant, il ſentoit , diſoit il, re

naître des douleurs qu'il avoit éprouvées

jadis à l'époque de ſa première lecture.

C'eſt ainſi qu'il étoit encore l'eſclave de

| ſon imagination dans l'étude de la Bota

nique ; il l'aimoit moins comme ſcience,

que comme amuſement, & comme un

meyen de reproduire en lui certains ſen

timens agréables qu'il avoit éprouvés dans

ſa jeuneſſe ou dans l'âge qui la ſuit. La

vue de telle ou telle plante le reportoit

à l'état ou à la ſenſation de plaiſir où

il s'étoit trouvé la première fois qu'il

avoit apperçu & remarqué cette plante ;

mais celles qui pouvoient lui rappeler

· des momens de peines, des époques fâ

cheuſes, étoient marquées en noir dans

ſon ſouvenir, & il trembloit de les ren

contrer. La Pervenche avoit été témoin

d'un de ſes inſtans de bonheur ; & c'é-

toit ſa plante chérie, & il la revoyoit

toujours avec tranſport ; ainſi ſon exiſ

tence étoit attachée, & comme diſper

ſée parmi les plantes & les objets de

la Nature. Le paſſé continuoit de modi

fier pour lui le préſent ; & cct homme,

tout imagination ' & tout ſentiment ,

avoit un champ de jouiſſance & de ſouf

-
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» france plus étendue que les autres hom

a mes ( 1 ) º,

ANNONCES E T N O T I C E S. "

ON mettra en vente Lundi prochain, 6 du

· courant, la 28º. Livraiſon de l'Encyclopédie, par

ordre de Mat ères,

Cette Livraiſon eſt compoſée du Tome I, 2e.

Partie de la Géographie ancienne ; du Tome II,

1re, Partie de la† & Métaphyfique ; du

Tome II, 1re. Partie des Antiquités , du Tome

III, 2e. & dernière Partie de la Géographie Mo

derne.

On a terminé cette Partie de la Géographie par

s4 tableaux qui remplacent une Table de lecture

dont cet Ouvrage n'eſt point ſuſceptible,

Le prix de ces deux Volumes de !Diſcours, ou

de ces 4 Parties, eſt de 24 liv. brochés, & de

23 liv. cn feuilles.

Le port de chaque Livraiſon eſt au compte des

Souſcripteurs.

, Nous joignons à ces Volumes la 1re. Livraiſon

(1) La Souſcription ſera ouverte juſqu'à l'épo

que de la dernière Livraiſon de l'Héloiſe, On

† 12 liv. d'avance pour l'in-8°., papier ordi

naire ; & pour les autres à proportion. Prix des

deux premiers Volumes in-8°, pap. ord. , 1o liv. ;

in-8°, pap. vélin, 24 liv. ; in-4°, pap, ordin. ,

24 liv, ; & in-4° , pap. vélin, 48 liv, -
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' des Planches d'Hiſtoire Naturelle, par M. l'Abbé

Bonnaterre, dédiée & préſentée à M. Necker ,

Miniſtre d'Etat & Directeur général des Finances.

· FABLEs de La Fontaine, imprimées par ordre

_du Roi , pour l'éducation de Monſeigneur le

Dauphin ; in - 4°. A Paris, chez Didot l'aîné ,

Imprimeur du Clergé, rue Pavée-St-André.

Cette édition mérite les plus grands éloges.

Elle a été revue comme celle in-8°. , qui a paru

au commenccment de cette année , ſur les pre

mières éditions de La Fontaine, On y a rétabli

beaucoup de ver5 qui avoient été altérés dans

, les éditions ſubſéquentes. Il ſuffit de jeter les

yeux ſur l'Avis de l'Imprimeur, pour ſe cenvain

cre des ſoins qu'on a pris pour la rendre la plus

correcte , comme la plus belle. On lira avec in

térêt la Notice , qui eſt en tête, ſur la vie de

La Fontaine, avec quelques obſervations ſur ſes

Ouvrages. -

Ce Velume , qui eſt imprimé ſur du papier de

la fabrique de M. Dervaud & les frères Henri,

à Angoulême, ſe vend 48 liv. br. en carton.

Mémoire ſur la prochain tenue des Etats-Gé

néraux , & ſur les objets qui doivent y être mis

en délibération ; par M. D. L. C. Brochure de

15 pages.. A Ville-Francl1e; & ſe trouve à Paris,

chez Royez, Lib. quai des Auguſtins, -

- s , - - * " - _ - : | i * . ** t ， . -

| Dernière ſuite de l'Aventurier Francois, conte

nant les Mémoires de Ninette Merviglia, fille de

Grégoire Merveil, écrits par elle-même, & tra
duits de l'Italien par ſon §e Cataudin. 2 Vol.

in-12, A Londres s & ſe trouve à Paris, chez

l'Auteur, Hôtel d'Eſpagne, rue Dauphine , Quil

--
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leau, Lib. rue Chriſtine ; la veuve Ducheſne, rue

S. Jacques; Belin , même rue ; Mérigot le jeune,

quai des Auguſtins; veuve Prault, même quai ; &

beſenne, au Palais-Royal.

Il y a de l'imaginâtion dans ce nouveau Roman,

*- comme dans ceux du même Auteur , auxquels il

fait ſuite,

Les Indiens , ou Tippo - Sultan, fils d'Hyder

Aly, &c. avec quelques particularités ſur ce Prince,

ſur ſes Ambaſſadeurs en France , ſur l'audience

- qui leur a été donnée par Sa Majeſté Louis XVI

à Verſailles, le 1e Août 1788 ; précédées du Précis

d'une partie de l'adminiſtration de M. Haſtings, -

&c. ; & ſuivies de quelques détails relatifs aux

évènemcns de la gueire § 1 7 8 2 dans l'Inde ,

'&c. &c. A Londres ; & ſe trouve à Paris, chez

Le Jay , Libr. rue Neuve des Petits - Champs , a[l

grand Corneille. -

· -- Portrait de M. de Buffon, deſſiné par Quene

dey , avec le Phyſinoſ race , de l'invention de

M. Chrétien , d'après le buſte de M. Houdon.

Prix, 24 ſ A Paris, au Palais-Royai, Arcade 18o.

· M. Quenedey invite ceux qui ont des Buſtes

bien faits d'Hommes célèbres, & qui déſirent d'en

· avoir les Gravures fidelles, de les lui procurer,

ils en auront des éprcuves quatre jours† -

• Nous croyons que cette invitation ne ſera pas

ſans effet; le Portrait que nous annorçons eſt fait

pour établir en faveur de fon Auteur lè préjugé le
, plus ayantageux , | , , - r

-

. :: . : rºc :

' M. Necker, peint par J. S. Dupleſſis, de l'A-

· cadémie Royale de Peinture & de Sculpture ; gravé

|†re de celle des Bçaux - Arts de Danemarçk. A
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Paris, chcz Depeuiilc , rue S. Denis , Nº. 416 ;

& au Pavillon du Palais-Royal, près le baſſin.

Ce Portrait, fort bien gravé, nous a paru reſ

ſemblant · •

| Les Bouquets, ou la Fête de la Grand'Maman ;

" . "

| 1y88. - ' s É L I s.

dédiés aux Mères de famille, peint & gravé par

M de Bt ourt , Peintre du Roi. Prix , 6 liv. A

Patis, chez l'Auteur, Cour du Louvre, la 5e. porte

cochère à gauche en entrant par la Colonnade, au

pi eilater. -

Cette jolie Eſtampe, dont la compoſition eſt

agréable , aura ſans doute le même ſuccès que

toutes celies du même Artiſte. Celle - ci fait pen- . '

dant à la Matinée du Jour de l'An.

6 Duos dialoguès pour deux Flûtes, par M.

Nicolas Schmitt ; premier Livre de Duos de Flûte.

Prix, 7 liv, 4 ſ A Paris, chez M. Barbieri, à la -

Lyre d'Orphée, rue de la Moanoie.

T A B L E.

ENVOI. - 3 | Recueil de Pièces. ;»

Charade, Énigme & Log. 4|GE A'4Ll • ºs
V e de Fré éric II. # uvres de J. J. Rouſſkau, 42

La Germination. 2 | Annonces & Notices. 45

A P P R o B A T I o N.

J'A1 lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux 3

le M E R e U RE DE FRANcE , pour le Samedi 4

Octobre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe

en empêcher l'impreſſion. A Paris, le 3 Octobre
- - 4 , .

.•

-
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, De Varſovie, le 1o Septembre 1788.

4 - : - - · .. ! - - -- , - -

· Les Diétines ont terminé l'Eleâion des

Nonces à la prochaine Diète générale.

| Pluſieurs de ces Aſſemblées ont été ora

geuſes; mais toutes ſe ſont accordées à

ordonner à leurs Députés de requérir

formellement l'augmentation de l'armée

nationale, même, s'il le faut, juſqu'à 1co

mille hommes. Le Prince Adam Czarta

ryski eſt élu un des trois Nonces du

| Palatinat de Lublin, non ſans la plus forte

oppoſition d'un parti bien connu. Dans

toutes ces Diétines, & depuis leur diſſo

lution, on parle : univerſellement d'une

confédération, dont le but ſera d'anéantir

toute influence étrangère dans les affaires

nationales. Cette entrepriſe patriotique
N°. 4o. 4 Oâobre 1788. 3l
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gagne chaque jour de nombreux partiſans,

qui ſe diſtinguent par des bonnets rouges

& par l'habillement national. /

Le filence que continuent de garder les

Ruſſes ſur le fiége d'Oczakof, rend preſque

indubitable le peu de progrès qu'ils ont

fait dans cette entrepriſe, L'on aſſuremême

que leur eſcadre a été forcée de ſe retirer

de devant cette place, que les Brocanteurs

de nouvelles nous diſoient emportée, il y

a 3 ſemaines, a fès avoir vu ſa garniſon

paſſée au fil de I épée. Libre aujourd'hui

du côté de la mer, elle pourra ebtenir

des ſecours de toute eſpèce. D'un autre

côté, la flotte du Capitan-Pacha a reçu de

Conſtantinople & de Négrepont un ren

fort conſidérable de vaiſſeaux de ligne &

· d'autres bâtimens; ce qui le rend de nour

veau maître de ces parages, d'où, à en

tendre les Fabuliſtes politiques, ſon pavil

lon avoit diſparu pour toujours. Le dernier

combat qu'il a livré à l'eſcadre Ruſſe, le

13 juillet, prouve combien peu l'échec

du Liman l'avoit découragé. Suivant la

relation qu'il a envoyéeà Conſtantinople,

cinq ou† de ſes vaiſſéaux de ligne ſeu

lement prirent part à cette action, du 13

juillet, le reſte de la flotte étant tombé

ſous le vent. Il aſſure que l'eſcadre Ruſſe,

' totalement déſemparée, ſe réfuga à Sé

- · · · · · · · 3 c .°V.



baftopole. Le sº - à Oczakof,

où il a fait réparer les gréemens de quel

ques uns de ſes vaiſſeaux. -

· · Cet Amiral a fait , ſur ſa flotte, de

grands exemples de ſévérité, c'eſt à dire,

qu'il a tenu la parole qu'il avoit donnée

à ſon depart. Dans le premier combat,

· où ſon eſcadre légère fut ſi maltraitée

· en voulant remonter le Boriſthène , il

brûla lui-même la cervelle à un Capitaine

de vaiſſeau, & il en fit étrangler deux

· autres. Au commencement du dernier

combat, dans lequel il a forcé les Ruſſes

à ſe réfugier à Sébaſtopole , s'apercevant

que le Commandant d'un de ſes plus

· gros vaiſſeaux évitoit d'approcher l'en

-- * nemi , il l'a fait pendre à lon grand mât ,

où il eſt reſté en ſpectacle aux§ armées

pendant tout le combat. -

Le Capitaine d'une groſſe bombarde,

fort maltraitée, à qui le Capitan Pacha

avoit ordonné de ſe rendre à Smyrne pour

ſe réparer, étant venu à Conſtantinople,

a été arrêté & exécuté le 27 juillet.

S U È D E.

· De Stockholm, le 9 ºptembre.

Le Roi, º° ime nous le dîmes la

a l'!



ſemaine dernière, arrivé le 1**. de ce mois,

a fait, en 7 jours, le trajet du quartier

général de Kymenegard en Finlande à

Ulrichſthal, où il ſéjournera une ſemaine,

avant de ſe rendre ſur la frontière méri

dionale. D'Helſingfors, S. M. ayant pris

la route d'Abo , capitale de la Finlande

Suédoiſe , Elle a paſſé par l'iſle d'A-

land, qui , depuis Guſtave I, n'avoit vu

aucun Roi de Suède. La célérité de

ce retour a eu pour cauſe l'armement

du Danemarck, beaucoup plus que les

affaires intérieures. L'on apporte la plus

grande activité aux diſpoſitions militaires :

tous les régimens reſtés en Suède ont ordre

de marcher ſans délai , les uns vers la

Province de Bohus, les autres en Scanie,

où le Roi lui-même en prendra le Com

mandement. L'on accélère la formation

· des magaſins , & les préparatifs d'une

défenſe redoutable ne ſont pas moins

vigoureux dans le Département de la

Marine. On a fini à Carlſcrone l'armement

des 3 vaiſſeaux de ligne, l'Adolphe Fré

déric de 7o canons, la Louiſe UVlrique de

74, le Lion de Gothie de 74 , & des

deux frégates l'Uplande de 4o canons, &

l'Illerim de 36 ; quatre autres vaiſſeaux

de guerre , la Valeur, la Fortitude , la

Galathée & l'Eurydice, ſeront très-inceſ
• . -

-
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ſamment équipés. Chaque jour, depuis, le

retour du Roi, le Sénat s'eft aſſemblé, &

S. M. a aſfiſté à ſes délibérations ; enfin,

quoique la réunion d'une partie des forces

du Danemarck avec celles de l'Impératrice

de Ruſſie ſoit auſſi menaçante qu'elle a

été imprévue, nous ne ſerons pas hors

d'état de faire face aux évènemens, ſi

l'harmonie des eſprits concourt à défendre

l'Etat contre des dangers qui expoſent ſon

honneur, auſſi bien que ſa ſûreté préſente

& future. - -

· Malgré les efforts & les intrigues em

ployés pour prévenir ce cèncours , ſi

déſirable des volontés, malgré l'empire

qu'ont pris un inſtant des ſéductions étran
gères ſur quelques mécontens, qui, au

lieu de ſervir le deſſein très-louable de

veiller à la conſervation des droits de la

Diète, ne faiſoient, en réalité, que livrer

le royaume à la merci des étrangers, ce

commencement de trouble, ſi adroitement

préparé, n'eſt pas capable de donner de

l'inquiétude. On a même artificieuſement

' exagéré l'étendue de cette inſurreStion

naiſſante, qui, excluſivement, a été celle

d'une vingtaine d'Officiers Suédois, dont

pluſieurs même ont témoigné depuis le

· regret de leur conduite, & ont ſollicité

de rentrer dans leurs emplois, Quent à la

a iij
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convocation de la Diète,qu'onannonçoit fi

affirmativementpourle 1". d'octobre,cette

époque eſt certainement prématurée; &

dans la ſituation où ſe trouve le Royaume,

il eſt ſans vraiſemblance qu'on précipite

la tenue d'une Aſſemblée auſfi impor

taIlt62, -

Lorſque l'armée Suédoiſe reçut les

premiers ordres de paſſer en Finlande,

quatre eſcadrons du régiment de Cavale

rie du Duc de Sudermanie, ſe rendirent au

lieu de réunion, ſous le Commandement

du Major de ce Corps. Le Comte Nicolas

de Cronſtedt, Officier eſtimé , premier

Gentilhomme de la Chambre, & honoré

de toute la faveur du Duc de Sudermanie,

fut piqué de voir une diviſion du régi

merft dont il étoit Lieutenant-Colonel ,

ſe mettre en campagne ſous les ordres

d'un Officier de grade inférieur au ſien.

Malgré l'amertume de ſes plaintes, il ne

put changer les diſpoſitions de Son Alteſſe

Royale , qui ne penſa pas devoir confier

au Lieutenant-Colonel une diviſion for

mée au plus des deux tiers du régi

ment. Ce refus fit oublier à M. de

Çronſtedt les devoirs de ſon état; il s'em

para par force du Commandement, & ſe

mit à la tête du Corps pour le conduire

à ſa deſtination. Une pareille infraction de

la diſcipline militaire, obligea S. A. R. à



ſoumettre le Comte de Cronſfedt à un

Conſeil de guerre, qui condamna cet

Officier à être arquebuſé. Le jour de

l'exécution étoit marqué , le coupable

alloit ſubir ſa ſentence, lorſque le Roi,lui

accordant la vie, commua ſa peine en une

riſon de 2o ans dans la fortereſſe de

hWarberg. M. de Cronſtedt y fut conduit ,

accompagné de ſon épouſe, de ſes enfans

en bas âge , déterminés à partager ſon

ſort. Heureuſement le combat naval du

17 juillet, fournit au Duc de Sudermarie

une occaſion propice d'intercéder auprès

du Roi en faveur , du Priſonnier : les

ſollicitations du Prince furent couronnées

du ſuccès, & ſon Lieutenant-Colonel a

obtenu ſa grace. S. A. R., le lendemain

de la bataille, eut l'attention touchante

d'écrire lui-même une lettre conſolante

à M. de Cronſtede, en le prévenant de la

démarche qu'il alloit tenter. Cette lettre,

qui honore la ſenſibilité du Prince, mérite

d'être conſervée. - - -

« A bord du Vaiffeau-Amiral Guſtave IlI, à la

haut.ur de Faro & Oſel, le 18 Juillet 1788. .

« Mon cher Comte de Cronſtedt,

« Les infortunés ont toujours en moi un ſûr

appui. Votre malheureuſe affaire étant déja ter

minée , je me diſpenſe d'en répéter les détails.

Vous parlez à préſent à un ami qui oublie de

bon cœur le paſſé pour vous rendre toute ſon

amitié. Je vais m'adreſſer aujourd'hui au Roi; on

a 1V
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fait aſſez combien ſon cœur eſt bon & ſenſible ;

il ſera ſans doute touché de ce que le mien,

qui eſt affligé au ſuprême degré , lui expoſera.

Seroit-il capable de me refuſer, au moment que

je ſacrifie ma vie & mon ſang pour la Patrie &

à ſon ſervice ? Conſolez votre Epouſe , à qui

j'expédie copie de la lettre que j'adreſſe au Roi

en votre faveur; & ſi jamais le poſte honorable

& éminent que j'occupe pouvoit être ſuſceptible

de quelque dégoût, ce ſeroit préciſément au mo

ment où il me priveroit de la ſatisfaction de vous

prêter tous les ſecours que vous accorde mon

cœur & mon amitié. Mais je me raſſure ſur la

bonté du Roi , elle ne lui permettra jamais de

refuſer à un frère qu'il aime, ſa fervente & jufte

demande, en faveur & pour le pardon de ſon

infortuné & ancien ami. Perſuadez-vous que je

prends une part ſincère & tendre à tout ce qui

vous regarde, & que l'angoiſſe dans laquelle me

jette votre ſituation, met obſtacle au libre cours

de ma plume. - - | --

« Prenez courage, & aſſurez-vous que je ferai

tout ce qui ſera en mon pouvoir pour adoucir

| votre triſte ſort; je m'y crois d'autant plus obligé,

quej'ai le déplaiſir d'en être la cauſe innocente». :

· Cette lettre fut expédiée à la Comteſſe

de Cronſtedt, par la Ducheſſe de Suder

manie, avec un billet de cette Princeſſe,

auſfi noble que celui de ſon époux. .

| A L L E M A G N E.

De Hambourg , le 14 spumºn. ·

| Le Prince Royal de Danemarck,.ac

º .

# #. "
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- compagné des Princes Charles & Frédéric

de Heſſe, père & fils, eſt reparti, le 6, de

Sleſwick pour Fladſtrand, d'où le vaiſſeau

de ligne l'Oldenbourg doit les conduire à

Fridéncſwaern en Norwége. Le Prince

Charles de Heſſe y prendra le commande

ment de 12,ooo hommes de troupes auxi

liaires que la Cour de Copenhague four

nit à celle de Péterſbourg. — La frégate

le Grand-Belt a pris, à Kiel, les Chaſſeurs

du Holſtein & un détachement d'Artil

' leurs, pour les tranſporter auſfi à Frédé

ricſwaern. L'eſcadre combinée Ruſſe &

Danoiſe, mettra inceſſamment à la voile

pour la Baltique, ſous les ordres du Vice

Amiral Ruſſe de Boriſov.

La dernière promotion militaire ſaite par l'Im

pératrice de Ruſſie, conſiſte en 6 Lieutenant-gé

néraux, 14 Majors-Généraux , 2 Brigadiers, &

22 Colonels. — Le Prince Paul Gagarin a obtenu

le commandement en chef de Moſcou , à la place

du Lieutenant général Kakowinsky, qui a cbtenu

| ſa retraite.— Le Gouvernement-général de Jaroſ

law & de M^ologda, vacant par la mort de M.

de Melgunof, a été conféré à M. de Kaſchkyn.

— Les deux vaiſſeaux de ligna lancés derrière

ment à Cronſtadt, ont été nommés, l'un les douze

Apôt es, & l'autre le Wolodimir.

, Le Magiſtrat de Dantzick a défendul'ex

portation du bœuf ſalé, excepté celle né

ceſſaire à l'approviſionnement des bâti

mens en rade. Les Suédois ont tiré de

cette ville environ un million de livres de

- 3 V
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bœuf, exporté par des bâtimens Pruſ

fiens. -

* Le Comte de Raſumofsky, ancien Mi

niſtre plénipotentiaire de Ruſſie à la Cour

de Stockholm, eſt arrivé ici , le 7 , de

· Lubek. On dit qu'il ſe rendra à Copen

hague.

On s'étoit ſûrement trop preſſé, comme

à l'ordinaire, d'annoncer la fin prochaine

de la guerre, dont les premiers coups ſont

:ombés ſur la Finlande. Deja l'on faiſoit

revenir en Suède, & l'armée & la flotte.

La ſaiſon, ſans doute, plutôt que les né

gociations, mettra fin à cette campagne ;

mais peut-être ne ſera ce pas ſans d'uité

rieurs évènemens. Quoi qu'il en ſoit, nous

placerons ici une notice géographique de

cette province de Finlande ; elle pourra

ſèrvir de guide à ceux qui voudront ſuivre

les opératio , militaires. -

« La Finlande renferme une ſurface de trois

milles carrés d'Allemagne, dont un tiers eſt preſ

qu'inculte, & rempli de lacs & de marais. La

population de la partie Suédoiſe monte à environ

7o,ooo ames. Les côtes depuis Helſingfors juſque

vers Wibourg , ſont couvertes de rochers im

menſes , nommés Scheeren, qui s'élèvent au

deſſus de l'eau : ils ſont très-voiſins les uns des

autres ; ſur quelques-uns on voit des cabanes de

pêcheurs. La navigation de ces côtes ſe fait par

des galères d'une conſtruction particulière. Lorſ

qu'un grand vaiſſeau eſt pouſſé dans ces rochers,

il eſt perdu ſans reſſource faute d'ancrage. — Le

/
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meilleur port de la Finlande Suédoiſe eſt Helſing

fors; il eſt vaſte, & aſſez commode pour recevoir

une grande eſcadre : il eſt défendu par le fort de

Sweaborg , conſtruit nouvellement , & par les

euvrages d'Ulricſborg, de Broberg & de Guſtave

Sward. La ville, bâtie ſur un endroit élevé, offre

' les vues les plus pittoreſques : elle eſt la plus

conſidérable des provinces de Tavaſtchus & de

Nylande. Helſingfors étoit le rendez-vous des

forces de terre & de mer que le Roi de Suède a

envoyées en Finlande. — Plus loin, ſur la côte,

& tout-à-fait aux frontières Ruſſes, ſe trouve

Lowiſa. C'eſt une ville ouverte, bâtie en 1745,

ſous le nom de Degesby, qu'elle changea en

1752. Du côté du golfe eſt placée une redoute.

| ---------==-- ------* -- : -- ... --- -

C'eſt ici que le quartier-général des Suédois fut
• établi vers la fin du mois de Juillet dernier. —

Frédéricsham étoit autrefois un bourg ; les

Ruſſes l'ont fortifié pour couvrir la partie de la

Finlande qui leur a été cédée en 1743 , par le

traité d'Abo. Cette ville eſt petite, mais bâtie

régulièrement; les maiſons ſont de bois : au mi

lieu ſe trouve une place carrée cù aboutiſſent

toutes les rues. Au nord de Fré léricsham eſt la

ville de Willmanſtrand, où l'armée Ruſſe a formé

un camp. Les Suédois, commandés par le Gé

néral Wrangel, y furent battus, le 23 Août 1741,

r les Ruſſes, qui prirent d'aſſaut cette place &

# brûlèrent. A la paix, les vainqueurs la rebâ

tirent. Elle forme un carré oblog, entouré de

aliſſades & de quelques ouvrages fortifiés; mais

a meil'eure défenſe conſiſte dans ſa poſition ſur

une montagne & dans le lac Saima. — Au coin

du nord-eſt de ce lac, long dè 4o milles, &

rſemé de petites îles & de rochers, eſt pl cée

la ville de Nyflott, dans la province de Sawolax ;

c'eſt la ſeule ville dé ce diſtrict qui ait été cédée aux

- - a v]
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Ruſſes en 1743. Le château que les Suédois,

, maîtres de la ville, ont attaqué inutilement juſ

qu'ici, eſt conſtruit ſur un rocher dans le lac :

, ſes fortifications ſont très-bonnes. — Les limites,

dans la province de Sawolax , ne ſont pas en

core exactement déterminées entre les Suédois &

les Ruſſes. On compte vingt-ſix grandes fermes

ſur les frontières qui, par cette incertitude, n'ont

rien payé depuis 1743, ni à la Suède, ni à la

, Ruſſie — La Finlande Ruſſe, connue aujourd'hui

ſous la dénomination de Gouvernement de Wi

bourg , eſt remplie de montagnes, de vallées,

de lacs & de marais; les montagnes ſont de granit,

& couvertes de pins & de ſapins. La terre y eſt

ſtérile ; les grains ne mûriſſent que rarement. On

n'y trouve point de vil ages, mais beaucoup de

fermes, dont cent juſqu'à cent cinquante forment

une paroiſſe. Les payſars ſont libres, & ne paient

qu'une capitation modique. On compte dans

ce gouvernement une population d'environ 37 à

38,ooo ames. Les habitans ſont pauvres; l'agri

culture & l'éducation des beſtiaux ſont négligées ;

la plupart des Finois vivent du commerce de

bois & de la pê he. — On voit encore aujour

d'hui, ſur le chemin qui conduit de Frédéricsham

à Wibourg, les retranchemens que les Généraux

Comte de Lower haupt et Baron de Buddenbrok,

, abandonnèrent lâchement en 1743 , ſans attendre

l'arrivée des Ruſſes. Ces retranchemens ſe trou

vent à environ trois milles de Frédéricsham, ſur,

une hauteur formée de roches, & couverte par

un grand marais. ll n'y a qu'un ſeul chemin aſſez

dangereux pour y pénétrer. On aſſure que le

Général ruſſe, Comte de Laſcy , qui comman

doit l'a mée en 1743 , employa douze heures à

parvenir à ces retranchemens, quoiqu'il n'y eût

pas une ame vivante. De ce côté, les opérations
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militaires éprouvent mille difficultés. Des Offi

ciers, qui connoiſſent le local, prétendent qu'un

corps de 2o,ooo hommes ſuffit pour arrêter les

progrès d'une armée deux fois plus conſidérable.

— La ville principale de la Finlande Ruſſe eſt

Wibourg; elle eſt bâtie ſur une peninſule, bien

fortifiée, & défendue en outre par un château &

par le fort de Sainte-Anne. Les Suédois ont cédé

aux Ruſſes cette ville & la province juſqu'à Will

manſtrand & Frédéricsham, par le traité de

Nyſtadt en 1721 ; & par celui d'Abo, en 1743,

les fortereſſes de Willmanſtrand & de Frédé

ricsham, & le défilé de Pyttis. La population de

la ville de Wibourg monte à 9,ooo habitans.
La plupart des maiſons ſont§ en bois.

De Berlin , le 15 Septembre.

Nous avons conſigné dans ce Journal

les différens Traités auxquels ont donné

lieu, ſucceſfivement,les nouveaux liens for

mésentre laCourde Pruſſe, celle de Londres

& les Provinces-Unies. Il ne manquoit plus,

que le Traité général d'alliance défenſive,

que le Roi a conclu & figné avec la

Grande-Bretagne, le 13 août dernier. Les

ratifications viennent d'être ſignées &

échangées entre les deux Souverains.Voici

la teneur de ce traité, auquel la Con

vention proviſionnelle, ſignée à Loo, le

r 3 juin dernier, ſert de fondement. ..

- , « L. M. le Roi de Pruſſe & le Roi de la G-ande

Bretagne étant animées d'un déſir égal & ſi cère,

d'augmenter & de conſolider l'union & l'amitié
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étroites qui , leur ayant été tranſmiſes par leurs

ancêtres, ſubſiſtent ſi heureuſement entre Elles,

& de concerter les meſures les plus propres pour

aſſurer leurs intérêts mutuels & la tranquillité

générale de l'Europe, Elles ont réſolu de renou

veler & de reſſerrer ces liens par un traité d'al

liance défenſive, & Elles ont autoriſé pour cet

effet, ſavoir, S. M. le Roi de Pruſſe, le ſieur

Ewald Frédéric, comte de Hertzberg, ſon Miniitre

d'Etat & de Cabinet , Chevalier de l'Ordre de

l'Aigle-Noir ; & S. M. le Roi de la Grande-Bre- .

tagne, le ſieurJoſeph Ewart, ſon Envoyé-Extraor

dinaire à la Cour de Berlin, leſquels, après s'être

communiqué réciproquement leurs pleins pouvoirs,

ſont convenus des articles ſuivans : »

Art. I. « Il y aura à perpétuité une amitié ferme

& inaltérable, une alliance défenfive & une union

étroite & inviolable , avec une harmonie & cor

reſpondance intimes & parfaites entre leſdits Séré

ºiſfimes Rois de Pruſſe & de la Grande-Bretagne,

leurs Héritiers & Succeſſeurs, leurs Royaumes,

Etats , Provinces , Terres & Sujets reſpectifs,

leſquels ſeront entretenues & cultivées avec ſcin,

de manière que les Puiſſances contractantes em

ploient conſtamment tant leur plus grande atten

tion, que tous les moyens que la Providence leur

a confiés pour conſerver enſemble la tranquillité

& la ſûreté publiques, pour ſoutenir leurs intérêts .

communs, & posr ſe défendre & ſe garantirmu

tuellement contre toute attaque hoſtile; le tout en

conformité des traités qui ſubſiſtent déjà entres les

Hautes Parties contractantes, leſquels demeure

rort en toute leur force & vigueur , & ſeront

cenſés renouvelés par le préſent traité, autant

qu'il n'y aura pas été dérogé de leur propre con

ſentement par des traités poſtérieurs, ou par ce

préſent traité. »
- • »
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II. « En conſéquence de l'ergagement contracté

par l'article précédent, les deux Hautes Parties

contractantes travailleront toujours de concert pour

le maintien de la paix & de la tranquillité; &

dans le cas où l'une d'Elles ſeroit menacée d'une

· attaque hoſtile par qui que ce ſoit, l'autre em

ploiera ſans délai ſes bons offices les plus efficaces

pour prévenir les hoſtilités, pour procurer ſatis

faction à la partie lézée, & pour ramener les

choſes dans la voie de la concillation. »

III. u Mais ſi ces bons offices n'avoient pas l'effet

déſiré dans l'eſpace de deux mois, & que l'une

des deux Hautes Parties contractantes fût hoſtile

ment attaquée, moleſtée ou inquiétée dans quel

ques-uns de ſes Etats, Droits, Poſſeſſions ou

Intérêts, ou de quelque manière que ce ſoit, par

mer ou par terre, par quelque Puiſſance Euro

péenne, l'autre Partie contractante s'engage de

ſecourir ſon Allié ſans délai, pour ſe maintenir

mutuellement dans la poſſeſſion de tous les Etats,

Territoires, Villes & Places qui leur ont appar

teru avant le commencement de ces hoſtilités ;

our lequel effet, ſi S. M. Britannique venoit à

tre attaquée, S. M. le Roi de Pruſſe fournira à

S. M. le Roi de la Grande-Bretagne un ſecours

de 16 mille hommes d'infanterie & de 4 mille

hommes de cavalerie ; & ſi S. M. Pruſſienne ve

noit à être attaquée, S. M. le Roi de la Grande

Bretagne lui fournira également un ſecours de

16 mille hommes d'infanterie, & de 4 mille

hommes de cavalerie, lequei ſecours reſpectif

ſera fourni dans l'eſpace de deux mois après la

réquiſition faite par la Partie attaquée, & de

meurera à ſa diſpoſition pendant toute la guerre

dans laquelle elle ſe trouvera engagée. Ce ſecours

ſera payé & entretenu par la Puiſſance requiſe,

par-tout où ſon Allié le fera agr; mais la Partie
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requérante lui fournira dans ſes Etats le pain & le

fourrage néceſſaires ſur le pied uſité dans ſes

tIOllD8S, Mº -

« Il eſt cependant convenu, entre les Hautes

Parties contractantes, que, dans le cas où S. M.

Britannique auroit à recevoir le ſecours des troupes

de S. M. Pruſſienne, S. M. Britannique ne pourra

les employer hors de l'Europe, ni même dans la

garniſon de Gibraltar. »

« Si la Partie lézée & requérante préféroit aux

troupes de terre un ſecours en argent, elle en

aura le choix; & dans le cas où les deux Hautes

Parties contractantes ſe fourniroient le ſecours ſti

pulé en argent, ce ſecours ſera évalué à cent

mille florins courant de Hollande par an , pour

mille hommes d'infanterie, & à cent vingt mille

florins, même valeur , pour mille hommes de

cavalerie par an, ou dans la même proportion

par mois. » - -

IV. « Dans le cas où les ſecours ſtipulés ne

ſeroient pas ſuffiſans pour la défenſe de la Puiſ

ſance requérante , la Puiſſance requiſe les aug

mentera ſuivant la néceſſité du cas, & l'aidera

de toutes ſes forces, ſi les circonſtances l'exigent. »

V. « Les Hautes Parties contractantes renou

vellent ici , de la manière la plus expreſſe, le

txaité proviſionnel d'alliance défenſive, qu'Elles

ont conclu à Loo, le 13 de Juin de l'année cou

rante, & Elles s'engagent de nouveau , & pro

mettent d'agir en tout temps de concert & en

confiance mutuelle , pour maintenir la ſûreté ,

l'indépendance & le gouvernement de la Répu

blique des Provi ces Unies, conformément aux

engageners qu'r les viennent de c ntracter avec

la dite République; c'eſt à-dire, S. M. Pruſſienne,

par un traité conclu à Berlin, le 15 Avril 1788,

& S. M. Britannique, par un traité ſigné le même

-

|-
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jour à la Haie, que leſdites Hautes Parties con

tractantes ſe ſont communiqués l'une à l'autre. »

« Et s'il arrivoit qu'en vertu des ſtipulations

deſdits traités, les Hautes Parties contractantes ſe

viſſent obligées d'augmenter les ſecours à donner

aux Etats-Généraux, au-delà des nombres ſpé

cifiés dans leſdits traités, ou de les aſſiſter de

toutes leurs foxces , leſdites Hautes Parties con

tractantes ſe concerteront enſemble ſur tout ce

qui peut être néceſſaire, relativement à telle aug

mentation de ſecours dont on conviendra , &

relativement à l'emploi de leurs forces reſpectives

pour la ſûreté & la défenſe de ladite République. »

« Au cas que l'une ou l'autre deſdites Hautes

Parties contractantes vint, en aucun temps futur,

à être attaquée, moleſtée ou inquiétée dans quel

ques-uns de ſes Etats, Droits, Poſſeſſions ou In

térêts, de quelque manière que ce ſoit, par mer

ou par terre , par quelque autre Puiſſance, en

conſéquence & en haine des afticles ou des ſtipu

lations contenues dans leſdits traités, ou des me

ſures à prendre par leſdites Parties contractantes .

reſpectivement en vertu de ces traités, l'autre

Pattie contractante s'engage à la ſecourir & à l'aſ

ſiſter contre une telle attaque, de la même ma

nière & par les ſecours qui ſont ſtipulés dans les

articles III & IV du préſent traité, & leſdites

Parties contractantes , dans tous les cas ſembla

bles, promettent de ſe maintenir & de ſe garantir

'une & l'autre dans la poſſeſſion de tous les Etats,

- Villes, Places, qui leur appartenoient reſpective

ment avant le commencement de telles hoſtilités. »

§ VI. « Le préſent traité d'alliance défenſive

ſera ratifié de part & d'autre, & l'échange des

ratifications ſe fera dans l'eſpace de ſix ſemaines,

ou plus tôt, ſi faire ſe peut. En foi de quoi, nous

ſouſſignés, munis de pleins pouvoirs de L. M. les
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Rois de Pruſſe & de la Grande-Bretagne, avons,

en leurs noms, ſigné le préſent traité, & y avons

· appoſé le cach t de nos armes » Fait à Berlin,

le 13 d'Août , l'an de grace 1788.

| (L. S.) EmrALD - FRéDéRrc , comte de

- HERTzBERc. "

| (L. S.) Joseph Ewanr. : '

· Le 4 de ce mois, on a conmencé les

exercices ordonnés par le Roi pour les

ſiéges; ils ſont dirigés par le Lieutenant

Colonel de Tempelhof, & toute la garni

ſon y eſt employée. · · |

- De Vienne , le 15 Septembre. . s

La Gazette a parlé, avec ſa ſéchereſſe

ordinaire, de la reddition de Dubicza.

Cependant la durée de ce fiege, les

fatigues & les pertes qui l'ont accompagné,

& la réſiſtance preſque incroyable de la

garniſon, jettent de l'intérêt ſur le ſort de

cette petite fortereſſe, dont toute la

défenſe conſiſtoit en quatre courtines aſſez

bonnes, flanquées de quatre vieilles tours.

Deux fois elle fut attaquée en févrierº

dernier, & inutilement; le Prince de Lich

tenſtein l'affiegea du 21 au 25 avril, & fut

obligé de repaſſer l'Unna; enfin, le dernier

ſiége a duré du 1o au 26 août : ainſi,

notre armée de Croatie a été arrêtée près

de 7 mois devant une place, que quelques

Volontaires Croates penſoient enlever



d'emblée dans l'origine. La garniſon ,

comme on l'a vu par le Bulletin officiel,

conſiſtoit en 414 hommes de toute deſ

cription ; 7 canons formoient toute ſon

Artillerie. On a trouvé dans cette bicoque

quelques munitions de bouche, preſque

gâtées. Cet avantage, rapproché de tout

ce qu'il a coûté, n'a pas fait ici une

grande ſenſation. On s'afflige d'une guerre

où de moindres ſuccès ſont achetés ſi cher,

& d'ailleurs les eſprits ſont entièrement

l†pº de la ſituation critique du

2 ſi Ilat. -

Ces a'armes ſe ſont fortifiées depuis la

publication des Supplémens officiels aux

Gazettes du 1o & du 13. Si nos armes

ont été heureuſes en Moldavie , ſi nous

avons fait quelques progrès en Boſnie,

par tout ailleurs nos déſavantages ſont

marqués, & nous préparent à des évè

nemens plus ſérieux encore. Voici la

ſubſtance des deux Supplémens. -

Corps d'armée dans la Tranſylvanie, camp de

Tallmaſch, le 3o Août.

« Le Géréral Rall marde, le 26 de ce mois,

u'un corps ennemi , ſe portant par Rukur au

éfilé de Terzbourg, attaqua nos détachemens

pc ſtés à Sirna & Vallie-Mulieri, avec tant de

violence qu'ils furent ob'igés de ſe replier ſur la

ville : l'ennemi s'empara de quatre can ns. Enfin

il arriva du ſecours; on attaqua les Turcs ; on
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les repouſſa : iis ſe ſont retirés, dans la nuit du 26

au 27, vers Rukur. » - -

| « Le Général Staader, campé à Barbatviz, près

du défilé de Vulkan, nous apprend qu'un corps

ennemi prit poſte, le 28 Août, près de Mériſchon,

& qu'il ſe retira bientôt après par la vallée de

Banih. » -

Du camp près de Semlin , le go Août.

« Depuis le départ de l'Empereur il n'eſt rien

arrivé d'important de ce côté là. Un détache

ment ennemi parut, le 27, près de la redoute de

Zab eſch ; mais il fut bientôt forcé de ſe retirer,

ayant eu 16 hommes & 15 chevaux de tués,

& 5o hommes de bleſſés. » -

Corps d'armée dans la Croatie, camp près de

· Dubicza - Turc , le 28 Août.

« Le Major Kovachewich ayant reçu ordre

de faire une diverſion, ſe porta, avec 35o chaſ

ſeurs, 5o arquebuſiers & 2oo volontaires, du cô:é

de Glamocs; il arriva, le 21 de ce mois, devant

Philipo-Vich-Odſchak, eſpèce de citadelle en

tourée d'une forte muraille ; il ſomma les Turcs

de ſe rendre, & ſur leur refus il fit teter des

grenades dans cet endroit, & le réduiſit. On y

prit deux drapeaux, pluſieurs effets, & une grande

quantité de bétail. »

· · Corps combiné près de Choc{im, le 26 Août.

« Il ne s'eſt paſſé rien d'important depuis le

dernier rapport. On continue les travaux des

tranchées, que l'ennemi interrompt quelquefois

par ſon feu.

Cops d'armée dans le Bannat, camp d'Armeneſch,

le 3 Septembre.

« La marche rétrograde du corps de Wartenſ

leben vers Fehniſch, a été très-pénible, vu l'abon
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darce de la pluie. é ? le ſuivit & l'attaqua

ſix fois de ſuite dans l'eſpace de ſept heures, avec

,ocoSpahis, 2,eo2 Fantaſſins, & de l'Artillerie.

f§, commandée par le Général Major

Baron de Vecſy, le repouſſa chaque fois avec

- perte; mais recevant toujours des renforts, il ne

ceſſa ſes attaques que près du défilé de Kornia,

où le Général de Vecſey fut joint par les Géné

raux de A artenſleben & de Pallavicini. Alors

l'ennemi reſta en arrière, & nos troupes pour

ſuivirent leur marche vers Fehniſch. Notre perte

a conſiſté en 2 Officiers, 42 Soldats & 47 che

vaux tués 3 les bleſſés ſont au nombre de 4 Offi

ciers & de 38Soldats; les égarés montent à 1o2.

On peut évaluer la perte de l'ennemi au moins

à 6oo hommes : parmi leurs morts ſe trouve un

Commandant desSpahis & 3 autres Turcs de rang,

— Le premier de ce mois, le Général Comte de

A^artenſleben ſe mit de nouveau en mouvement,

& prit ſa poſition derrière Armeneſch. Le camp

- - ennemi s'étend vers Mehadie, juſqu'au confluent

de la Belaveka & de la Czerna. - L'Empereur

eſt arrivé, le 3 , avec une partie de ſon armée, à

Illova, dans le Bannat. » -

« Le Major Stein mande, de ſon pofte de la

Vetéranhohle, le 31 Août, que ſa troupe man

quant entièrement de munitions, il s'eſt vu obli

d'entrer en capitulation avec les Turcs, qui f i

ont accordé une retraite libre, avec la permiſſion

d'emmener les malades & les bleſſés au nombre

de 86; la troupe a mis bas les armes. »

Supplément de la Gazette du I 3. .. :

Corps d'armée dans la Tran lvanie . camp d,

- ) " Tallmaſch, le 3# , camp de

, º Le Général Rall mande que l'ennemi eſt

Parvenu , le premier de ce mois, à forcer le défilé
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d'Oitos ; il a pris poſte près de la Contumace. »

Corps d'armée dans le Bannat , camp d'Armeneſch,

le 6 Septembre.

« Juſqu'à ce moment, il n'eſt arrivé aucun

changement important dans la poſition de notre

armée, ni dans celle de l'ennemi. «

« Le Général Baron de Lilien, poſté à Pancſova,

nous informe que l'ennemi a abandonné le château

de Kuliſch, & levé le camp de Semendria ; il a

traverſe le Schildberg, & dirigé ſa marche der- .
rière la ville. »

Corps d'armée dans la Croatie, camp près de

- D.bicza-Turc, le 5 Septembre.

« Le Général Comte de Mittrovsky ayant

reçu l'ordre de concerter les opérations avec l'ar

mée aux ordres du Maréchal de Laudhon, fut

chargé, le 28 Août, de faire une diverſion au Pacha

de Travenick, poſté dans les montagnes, & ſur les

chemins qui conduiſent à Koszaracz. En conſé

uence, ce Général fit jeter un pont ſur la Save.

Le Colonel Q2oſdanowich, à la tête de cette expé

dition, paſſa ce pont, le premier de ce mois, avec

quatre diviſions d'Infanterie & 15o Volontaires ;

il fut ſuivi du Lieutenant-Colonel Pongrah, qui

conduiſoit trois diviſions d'Infanterie, & un dé

tachement de Vo'ontaires. Après une marche de

huit heures, le Colonel attaqua en dos le camp

de l'ennemi, compoſé de 6 à 7oo hommes ; le

Lieut nant - Colonel le prit en flanc du côté de,

Gradiska-Turc. L'ennemi ſe défendit long-temps ;

mais à la fin il fut mis en déroute, & forcé de

prendre la fuite Le Commandant ennemi fut tué,

airſi que 5o Turcs trouvés ſur la place ; nous

avons eu 4 tués, 7 bleſſés & 5 égarés. On a

abandonné aux troupes le pillage du camp ennemi.

. - Le Pacha de Travenick ayant appris cette dé

-



- * -

==- i " | "
• • • * ---- --# # . - - |.
---------s-2--.------------ -|

".

|
• • ^

-

faite, a incendié ſon camp , & dirigé ſa marche

avec une partie de ſes troupes vers Banialuca ;

il a fait replier le reſte ſur Predol. »

· « On répare Dubicza-Turc pour y mettre un

bataillon. »

Corps d'armée combiné Autrichien & Ruſſe ,

- le 4 Septembre. -

· « Le Général de Spleny, poſté à Strojeſtie,

ayant reçu du Prince de Cobourg un renfort de

troupes, ſe mit en marche le 3o Acût, & arriva

| le même jour à Oneſtie. Le Lieutenant-Colonel

1 Kepero ayant quitté en même-temps Herlen avec

environ mille hommes, rencontra à Belzeſtie en

- viron 6 à 7ooo Turcs ; l'ennemi l'attaqua neuf

| fois de ſuite, mais il fut toujours repouſſé, & forcé,

| à l'arrivée du Lieutenant-Colonel de Nemey, avec

| une diviſion de Huſſards Szeklers, de prendre la

- fuite du côté de Jaſſy: La retraite des Turcs fut

ſi précipitée , qu'elle donna l'alarme au Chan des

Tatares,-& aux deux Pachas qui étoient dans

| cette ville : ils prirent le parti de l'abandonner, &

- de ſe retirer juſqu'à Mohareſtie. On a tué à l'en

| nemi environ 7oo hommes, fait 28 priſonniers,

! . & pris 3 drapeaux : notre perte n'a pas encore

pu être évaluée — Le corps du Général de -

Spleny a pris, le 3 de ce mois, poſſeſſion de la

| ville de Jaſſy.

| , Les détails qu'on vient de lire ont été

ſuivis, le lendemain, de la confirmation des

progrès ultérieurs des Ottomans dans le

Bannat ; Méhadie eſt aujourd'hui entre

* leurs mains. , •

| . · · « Malgré la perte que l'ennemi avoit

| » eſſuyée, le i4, aux environs de Feh

| » nifch, difent les lettres de Carenfebes,

， » du sºsoº, il n'a pu être forcé à ré

ttx- : L 2
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» trograder. Il s'eſt avancé encore ; &

» ayant dirigé ſans ceſſe, pendant les 25 ,

,» 26 & 27, le feu de ſon canon ſur Mé

| » hadie, il s'eſt d'abord emparé de la Pa

» lanque, & a pris Méhadie le lendemain

» 28, ſur les 6 heures du ſoir. Les Turcs,

» animés par ce ſuccès, pouſsèrent juſ

» qu'à Teregova, à 6 lieues d'ici. On les

» attaqua là à diverſes repriſes, & avec

» tant de courage qu'ils ne purent péné

» trer plus loin. A la retraite de nos

» troupes, on a détruit ce qu'on a pu des

» vivres & des fourrages raſſemblés à

», Méhadie. » - :- r º 1 :

| Nos eſpions rapportent unanimement que la

garniſon de Belgrade ſe propoſe d'attaquer à la

fois Semlin & la digue de Beſchanie. Le corps de

troupes reſté à Semlin, ſous les ordres du Général

de Gemmingen, eſt compoſé de 3 bataillons de

Grenadiers, de 17 autres bataillons d'Infanterie,

des Cuiraſſiers de Geſwiz, des Dragons de Joſeph

de Toſcane, des Chevaux- Légers de Modène, de

3 diviſions d'Uhlans,& 2 des Huſſards de Wurmſer.

# De Francfort ſur le Mein, le 2oSeptemb.

2 ) : i-. .. c : · · · · : º : 2 | º !

· Chaque jour voit naître & s'évanouir

· des bruits extraordinaires, dont tout le

fondement repoſe quelquefois ſur des con

jectures de ſociété. Dans ce nombre,

il faut ranger celui qu'à la Diète proohaine

de Warſovie, onsnoeimera un Succeſſeur

au Roi régnant. Qn déſigne d'avance ce
- - Succeſſeur



Succeſſeur dans la perſonne du Prince

Antoine de Saxe, frère de l'Electeur ; &,

pour ne rien oublier, on aſſure la ſucceſſion

du Duché de Courlande au Prince Charles

de Saxe. — Doit-on mettre dans la ménae

claſſe de nouvelles, celle que la Cour

de Vienne négocie, avec pluſieurs Princes

d'Allemagne, un Corps de troupes auxi

liaires ?

· Les lettres de Vienne ſont plus ou moins

remplies de pronoſtics & de détails fâ

cheux. La crainte ſans doute amplifie ces

divers rapports; mais il paroît conſtant que

les Ottomans ont pénétré en Tranſylvanie

comme dans le Bannat, & qu'ils y dévaſ

tent les villages l'un après l'autre. Quant

au Général de Wartenſleben, l'arrivée du

fecours que lui mène l'Empereur, peut

ſeule l'empêcher d'être entièrement en

veloppé. — Les levées d'hommes ne diſ

continuent point dans les Etats hérédi

taires; Vienne doit en fournir 15oo.— Au

récit de la Gazette de Vienne, les lettres

particulières ajoutent quelques faits & re

marques ſur la ſituation des choſes dans le

Bannat.

« Par différens avisde cetteProvince, diſent-elles,

on apprend que les Turcs ont forcé le paſſage de

Méhadie, par la ſupériorité du nombre & par leur

courage, & qu'ils ont obligé le Général de War

tensleben à abandonner le camp qu'il occupoit, &

à ſe replier vers Karanſebes. A cette occaſion , il

N°. 4o. 4 Octobre 1788. b
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y a eu pluſieurs attaques aſſez conſidérables, dans

leſquelles les Impériaux ont perdu bien du monde,

& les Turcs encore davantage ; mais ces derniers

peuvent aiſément réparer leurs pertes, puiſque leurs

troupes fourmillent de l'autre côté Danube. On

aſſure qu'um bataillon de Latterman a perdu con

ſidérablement de ſoldats, & que le Maior a été

tué avec pluſieurs Qfficiers. L'armée Impériale

paroit vouloir attendre l'énnemi : il n'eſt donc plus

queſtion de chaiſer les Turcs du Bannat , mais

uniquement d'empêcher leurs progrès ultérieurs.

On ne ſait point encore poſitivement ſi le Grand

Viſir commande en perſonne cette armée, quoi

qu'à Vienne on le diſe généralement. .

La Princeſſe héréditaire de Bade eſt

· accouchée, le 1o de ce mois, à Carlfrühe,

d'une Princeſſe qui a été nommée Wilhel

mine Louiſe. . ' · ·

· I T A L I E. '

De Naples, le 4 Septembre.

Le 26 du mois dernier, la Reine eſt

heureuſement accouchée d'un Prince qui,

au baptême, a reçu les noms de Charles

Janvier. On a chanté le Te Deum , & tiré

le canon. S. M. & le nouveau né jouiſſent

d'une ſanté parfaite. .

On pourſuit avec a8ivité la nouvelle

formation de l'armée,& l'augmentation des

régimens. Notre Maine devient auſſi de

jour en jour plus reſpectable, On y compte

aujourd'hui 5o vaiſſeaux de guerre prêts

• : , :

--" -

à agir, & dans peu on lancera le vaiſſeau

de ligne le Ruggiero, enconſiiuaonaca -
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· tellamare. Outre les différentes munitions

de guerre dont nous ſommes déjà pourvus,

l'on attend encore 3oo can. de fer de

divers calibres, fondus en Suède. -

G R A N D E-B R E T A G N E.

De Londres, le 23 Septembre.

La Gazette de Londres, de ſamedi der

nier, a publié la proclamation du Roi, qui

proroge le Parlement du 25 de ce mois

au 2o novembre prochain ; mais on eſt

encore incertain ſi le Sénat national s'aſ

ſemblera à cette dernière époque : plu

ſieurs penſent que l'ouverture de la Seiiion

ſera différée juſqu'à Noël. Comme le Par.

lement actuel ſiége depuis quatre ans &

demi , on s'eſt hâté d'annoncer ſa pro

chaine diſſolution; ce pronoſtic ſe trouve

ſur les Feuilles dévouées à la Minorité, qui

en effet ne ſeroit pas fâchée de voir accé

lérer le moment d'une nouvelle chance.

Rien n'indique cependant qu'elle lui fût

plus favorab'e que celle de 1784, & rien

n'indique non plus le motif qui pourroitſ

déterminer le Miniſtère à renouveler ſitôt

le Parlement. Par le relevé exact des Seſ

ſions depuis 1715 , époque où cette au

uſte Aſſemblée fut rendue ſeptennale,

il paroît qu'en prenant le terme moyen,

· chacune d'elles n'a duré que 6 ans. L'ex

| b ij
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périence a montré l'inconvénient de re

venir plus fréquemment à ces Elections gé

nérales, que le changement de mille cir

conſtances rendroit aujourd'hui preſque

impraticables chaque année.

§ de quelques frégates, or

donné par l'Amirauté, ne paroît, juſqu'ici,

avoir aucun rapport aux affaires du Nord.

Ces vaiſſeaux ſemblent deſtinés à rempla

cer ceux envoyes dans la Méditérranée,

pour renforcer l'eſcadre chargée de mettre

au régime l'Empereur de Maroc. L'A- .

quilon de 32 can. & le Mercury de 28,

ont appareilié de Portſmouth pour Gibral

· tar. C'eſt le Commodore Cosby qui com

mande cette ſtation, & qui déja, dit-on,

a bloqué les ports de Tétuan & de Lar

rache, avec un vaiſſeau de 5o can., 3

· groſſes frégates, 4 moindres, 6 cutters,

4 barques canonnières & un brûlot.

Le Royal-George, vaiſſeau neuf à trois

ponts, a été lancé, le 16, à Chatham. Il

eſt percé pour monter 11o canons,

compris la batterie ſur le gaillard d'arrière ;

le lendemain il eſt rentré dans le grand

baſſin , pour y être doublé en cuivre, &

il ſera enſuite mis en ordinaire dans ce port.

Il y a ordre de mettre ſur la forme va

cante du chantier de Woolwich, un vaiſ

ſeau neuf de 9o canons, qui ſera appelé

le Médiator. On équipe dans ce port le

-

-
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vaiſſeau munitionnaire le Carmel de 44,

deſtiné à tranſporter des munitions & des

troupes aux Iſles. On prépare à Portſmouth

la quille d'un vaiſſeau de 98 canons, non

encore baptiſé.

Le Prince de Galles de 98 canons, a ſes

côtes élevées à Portſmouth; les réparations

emploientle plus grandnombredes ouvriers

de ce chantier, l'ordre ayant été donné de

réparer tous les vaiſſeaux en ordinaire,&

de les mettre en état de ſervice. Le Duc

de Richmond s'aſt rendu à Porthsmouth

pour en viſiter les fortifications.

Le 18, la Compagnie des Indes a reçu

la nouvelle de l'arrivée à Douvres, du

bâtiment la Reine-Charlotte, venant de la

Chine avec une cargaiſon de thé. Ce

navire, ainſi que le Roi-George, de retour

en Angleterre depuis trois ſemaines, a été

très-utilement employé à l'achat & au

commerce des fourrures entre la côte

orientale d'Amérique, le Kamchatka &

la Chine. Le Belvédère, autre vaiſſeau de

la Compagnie, parti de Canton le 21

mars ,dernier, eſt auſſi arrivé ces jours

derniers. . . -

Il eſt ſorti cette ſaiſon, du ſeul port de

Hull, pour la pêche de la Baleine, 36 bâ

timens, dont29 ont été pêcher auGroën

land, & ſept au détroit de Davis. Ils ſont

revenus avec 121 Baleines, 2997 veaux

· b iij
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marins , 19 ours, qui ont produit 2938

barriques de graiſſe, & 46tonneaux & demi

de fanons. ' · · , -

On prétend avoir découvert récemment,

dans le Weſtmoreland , une mine de mer

cure, auſſi riche que celle de Laybach en

Stirie, & une ſource de naphte ou bi

tume liquide, ſemblable à celui de la Syrie.

En 1738, il y a 5o ans, la Chambre des Pairs

étoit cºmp ſée de 31 Ducs, 2 Marquis, 84 Com

tes, 16 Vicomtes, 65 Barons, 26 Pairs Eccléſiaſ

tiques : total 224, y compris l'Écoſſe.

| La Pairie actuelle eſt compoſée de 4 Ducs de

la Maiſon Royale , 22 Ducs , 4 Marquis, 84

Comtes, 16 Vicomtes, 89 Barons, y compris les

deux nouveaux de la ſemaine dernière, 16 Pairs

d'Eccſſe, 26 Pairs Eccléſiaſtiques : total 258 Pairs.

" A la mort du Roi Charles II, le nombre total

des Pairs n'étoit que de 178. En déduiſant de la

liſte actuelle, les Pairs qui ne laiſſent point d'héri

tiers de leur titre, & en ſuppoſant que le Roi n'en .

créât pas pendant quelques années, la Chambre

Haute inceſſamment ne ſeroit pas plus nombreuſe

qu'elle ne l'étoit il y a un demi-ſiècle. ，

Tandis que l'on fait de fréquentes additions

à la Pairie d'Angleterre , on laiſſe diminuer

celle d'Ecoſſe ; & dans l'eſpace de moins de vingt

ans, la plupart des titres les plus conſidérables

ſeront éteints faute d'héritiers. Par l'acte d'union ,

le Roi ne peut créer des Pairs d'Ecoſſe, quoiqu'il

puiſſe nommer des Pairs Ecoſſois à la Pairie de la

Grande-iBretagne. |

Il eſt arrivé dernièrement à Greenwich,

un évènement auſſi malheureux que

touchant, par les circonſtances qui l'ont
A

• 1
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accompagné. Un jeune couple, nouvel

lement marié, avoir employe inutilement

toute ſon induſtrie pour s'établir. Ap:ès

avoir tenu quelque temps un cabaret à

Londres, il s'étoit vu aſlailii de créanciers

qu'il lui étoit impoſiible de ſatisſaire, &

qui, quoique : perfuadés de l honnêteté

des debite ;rs, les avoient fait exécuter

rigoureuſement. Dans cette extréinité,

le mari & la femme abandonnèrent la

maiſon & tout ce qu'elle con.enoit aux

agers de leurs inexorables créanciets.

Sans aſyle, ſans reſſource, ils ſe niirent
•/

à errer dans l'abanden de la douleur,
- a - &, ſans ſavoir où ils alioient, ils arrivèrent

à Greenwich. Là, ils entrèrent dahs une

auberge, & demandèrent de la bierre. La

| · ſervante, en venant les ſervir dans la

· chambre où on les avoit placés, entendit

- les ſanglots de ce couple infortuné ; &,

regardant au travers de la ſerrure, vit le

mari qüi, la tête appuyée ſurl'épaule de

ſa feni ne, ernployoit t is ſes efforts peur

la conſoler. Cette filleheºſta quelque temps

à ſe montrer , & finit par entrer dans la

chambre. L'homme & la femme ſortirent

au bout de quelqiies inſtans ; mais en les

trouva le den demain naatine morts dans la

Tarniſe, attachés enſemble par le col avec

un mouchoir de foie neuf, & ſe tenant .

| étroit : ment embraſſés. . , -

|

-
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De Verſailles, le 24 Septembre.

Le 21 de ce mois, Leurs Majeſtés & la

Famille Royale ont ſigné le contrat de

mariage du Marquis d'Aligre avec demoi

ſelle de Senneville. .

· Le même jour, le Baron de Makau,

Miniſtre plénipotentiaire du Roi près le

Duc de Wirtemberg, & Miniſtre près le

cercle de Souabe,aeul'honneur de prendre

congé de Sa Majeſté pour retourner à ſa

| deſtination, étant préſenté par le Comte

de Montmorin, Miniſtre & Secrétaire

d'Etat, ayant le Département des AffairesEtrangères. -- • --

De Paris , le 1º. Oâobre.

DéclArATIoN Du Roi, donnée à

· Verſailles, le 23 ſeptembre 1788, re

giſtrée en Parlement le 25 ſeptembre

T788 :

Qui ordonne que l'Aſſemblée des Etats- :

Généraux aura lieu dans le courant de

, janvier de l'année 1789, & que les

-Officiers des Cours reprendront l'exercice

de leurs Fonctions.

« Louis , &c. Animés conſtamment par le



déſir d'opérer le bien de l'Etat, nous avions

adopté les projets qui nous avoient été préſentés

pour rendre l'adminiſtration de la Juſtice plus

fimple, plus facile & moins diſpendieuſe. Ce

ſont ces différentes vues qui avoient été le motif

des Loix enregiſtrées en notre préſence, le 8 mai

dernier; nous n'avions eu pour but, en adoptant

ces Loix, que la perfection de l'ordre & le plus

† avantage de nos Peuples : ainſi les mêmes

entimens ont dû nous engager à prêter toute

rotre attention aux diverſes repréſentatiors qui

nous ont été faites; &, conformément aux vues

que Nous avons toujours annoncées, elles ont ſervi

à Nous faire conncître des inconvéniens qui ne

nous avoient pas d'abord frappés; & puiſque

différentes conſidératicns nons ont engagé à rap

procher le terme des Etats Généraux , & qu'in- .

ceſſamment nous allons jouir du ſecours dºs lu

mières de la Nation, nous avons cru pouvoir

renvoyer juſqu'à cette époque prochaine, l'ac- .

· compliſſement de nos vues bienfaiſantes. Rien ne

pourra nous détourner de la ferme intention où nous

fommes de diminuer les frais des conteſtations ci

viles, de ſimplifier les formes des procédures, & de

remédier aux inconvéniens inſéparables de l'éloi

nement où ſont pluſieurs Provinces desTribunaux

† mais comme nous ne tenons eſſentiel

lement qu'au plus grand bien de nos Peuples,

aujourd'hui que le rapprochement des Etats-Gé

néraux nous offre un moyen d'atteindre à notre

but, avec cet accord qui naît de la confiance

publique, nous ne changeons peint, mais nous

rempliſſons plus sûrement nos intentions, en

remettant nos dernières réſolutions juſqu'après

la tenue des Etats-Généraux. C'eſt par ce motif

que nous nous déterminons à rétablir tous les

Tribunaux dans leur ancien état,juſqu'au moment

V
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où, éclairés par la Nation aſſemblée, nous pour

rons adopter un plan fixe & immu ble. Nous

n'attendrons pas cette époque, pour réformer

· quelques diſpoſitions de la Juriſprudence crimi

nelle qui intéreſſent notre humanité, & nous

enverrons inceſſamment à ncs Cours une Loi,

· où, en profitant des obſervations qui nous ont

été faites, nous ſatisferons le vœu de notre cogur

d'une manière plus étendue que nous ne l'avions

fait dans celle du 8 mai, & nous éviterons en

même temps les inconvéniens attachés à l'une

des diſpoſitions que nous avions adoptées. Le

bien eſt difficile à faire, nous en acquérons chaque

jour la triſte expérience ; mais nous ne nous

laſſerons jamais de le vouloir & de le chercher ; .

rous invitons ncs Cours à ſeconder les diverſes

intentions que nous venons de manifeſter, en

nous éclairant elles-mêmes ſur les moyens les

plus efficaces, pour perfectionner l'adminiſtiaion

de la Juſtice, & nous nous confions aſſez à la

pureté de leur zèle, pour être perſuadés qu'elles

ne ſeront arrêtées par aucune conſidération per

ſonnelle. Le moment eſt venu où tous les Ordres

de l'Etat doivent concourir au bien public, &

nos Cours ſe plaiſent à donner l'exemple de cette

impartialité, qui peut ſeule conduite à une fin

ſi déſirable. Nous comptons parmi les devºirs

eſſentiels de notre juſtice, de prendre ſous notre

protection la plus ſpéciale, ceux de nos Sujets

qui, par leur zèle & leur obéiſſance, ont concouru

à l'exécution des volontés que Nous avions ma

nifeſtées ; & quand nous élcignons de notre ſou

venir tout ce qui pourroit nous diſtraire des vé

ritables intérêts de nos Sujets, nous ne pourrions

ſupporter qu'aucun ſentiment étranger au bien

public, vînt contrarier les vues de ſageſſe , de

juſtice & de bonté que nous avons conſignées
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· dans cette Loi, & que nos Conrs doivent ad3pter

avec une fidelle reconnoiſſance. A CEs cAUsEs, &c.

Nous avoas ordonné ce qui ſuit :

Art. I. Nous voulons & ordonnons que l'Aſ

ſemblée des Etats-Généraux ait lieu dans le

courant de janvier de l'année prochaine.

II. Ordonnons en conſéquence que tous les

Officiers de nos Cours, ſans aucune exception,

continuent d'exercer, comme ci-devant, les fonc

tions de leurs Offices. -

III. Voulons pareillement qu'il ne ſoit rien

innové dans l'ordre des Juriſdictions, tant ordi

naires que d'attribution & d'exception, tel qu'il

étoit établi avant le mois de mai dernier.

IV. Preſcrivons néanmoins que tous les juge- .

mens, ſoit civils, ſoit criminels, qui pourroient

avoir été rendus dans les Tribunaux créés à

cette époque, ſoient exécutés ſuivant leur forme

& teneur. . - -

, V. N'entendons point cependant interdire aux

Parties la faculté de ſe pourvoir, par les voies

de droit, contre leſdits Jugemens. - -

VI. Impoſons un ſilence abſolu à nos Procu

reurs-Généraux & autres nos Procureurs, en ce

qui concerne l'exécution des précédens Edits.

VII. Avons dérogé & dérogeons à toutes

choſes contraires à notre préſente Déclaration.

Si donnons en mandement , &c. . !

La Cour, perſiſtant dans les principes qui ont

dicté ſes Arrêtés des , & 5 m ii dernier, & dans

ſes delibérations ſubſéquentes, oui & ce requérant

le Procureur-Général du Roi, ordonne que ladite

Déclaration ſera regiſtrée au Greffe de la Cour,

pour être exécutée ſelon ſa forme & teneur, ſans

que l'on puiſſe induire du préambule ni d'aucuns

des articles de ladite Déclaration, que la Cour eût

beſoin d'un rétabliſſement pour repiendre des fonc

- b vj -
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tions que la •s# avoit ſuſpendues ;

, ſans que le ſilence impoſé au Procureur-Général

du Roi, relativement à l'exécution des Ordonnances ,

Ldits & Déclarations du 8 mai dernier, puiſſe

empécher la Cour de prendre connoiſſance des délits

que la Cour ſeroit dans l'obligation de pourſuivre ;

ſans que l'on puiſſe induire des articles.IV & V,

que les Jugemens y mentionnés ne ſoient pas ſujets

, à l'appel; & ſans qu'aucuns de ceux qui n'auoient

pas ſubi examen & prêté ſerment en la Cour, ſui

vant les Ordonnances, Arrêts & Réglemens de ladite

Cour, puiſſent exercer les fonctions de Juges dans

les Tribunaux inféri.urs : & ne ceſſera ladite Cour,

conformément à ſon Arrêté du 5 mai de nier, de

réclamerpour que les Etats-Généraux, iºdiqués pour

le mois de janvier prochain ,# régulièrement

convoqués & compoſés, & ce ſuivant la forme ob

ſervée en mil ſix cent quatorze ; & Copies colla

tionnées de ladite Déclaration envoyées aux Bailliages

& Sénéchauffées du reffort, poury être pareillement

lues, publiées & regiſtrées : Enjoint aux Subſtituts du

Proeureur-Général du Roi eſdits Siéges d'y tenir

la main, & d'en certifier la Cour dans le mois, ſui

vant l'Arrêt de ce jour. A Paris, en Parlement,

toutes les Chambres aſſemblées, les Pairs y ſéant,

le vingt-cinq ſeptembre mil ſept cent quatre-vingt

huit.

- ſigné, L E B R E T.

Selon les lettres des camps, l'expérience

des nouvelles ordonnances n'a pas entiè

rement répondu à ce qu'on s'en étoit

promis. Le camp de St. Omer a été fort

incommodé par de grandes pluies, qui ont

obligé de changer la poſition de quelques

régimens. - -- -

Nous avons parlé ſuccirtement du
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combat qu'a ſoutenu la frégate la Pomone

ſur la côte de la Morée. On a publié, à

ce ſujet, une lettre de Coron, qui pré

ſente, en ces termes, le détail de cet évè

Ilement :

Le Marquis de Saint-Félix, Chef de diviſion

des armées navales, commandant la frégate du

Roi la Pomone, & la diviſion des bâtimens de

Sa Majeſté, en ſtation dans l'Archipel de la Médi

terranée, ayant été informé, dans les premiers

jours de Juillet, qu'un corſaire foiban, monté

de 7o hommes d'équipage , après avoir enlevé,

au mouillage de l'ile d'Argentière , un navire

François chargé de marchandiſes turques , &

ayant à boid des paſſagers Turcs, s'étoit réfugié

dans le port de Vitulo, à la côte méridionale de

la Morée, fit route, ſur cet avis, pour ſe rendre

à cette côte, & réclamer la priſe. Elle fut rendue

après quelques jours de négociations; mais le

forban n'ayant pas voulu conſentir à reſtituer les

paſſagers Turcs, le Marquis de Saint Félix ſe

détermina à les obtenir par la force, & à enlever

le pirate. Le 1e Juillet au matin, il fit armer la

· chaloupe & le canot de la frégate la Pcmone ,

la chaloupe montée par le Chevalier de Bataille

- de Mandelot , Ma'or de vaiſſeau , commandant

l'expédition; le canot, par le Chevalier Carrey

d'Aſnières, Lieutenant; & il fit ſoutenir ces deux

1bâtimets à rames par le bricq le Gerfaut, com

mandé par le ſieur de Combaud de Roquebrune,

Lieutenant de vaiſſeau. Le calme & les courans

ne permettoient pas que la frégate s'approchât

aſſez de la côte pour protéger e le-même l'entre

pri'e. Après quelques manœuvres qu'exigeoient

la circonſºance, & le mouvement que le forban

avoit fait pour appareiller , ſe ſouſtraire à l'at
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taque , & mcuiller à toucher les rochers, le

Gerfaut, aidé de ſes avirons, vint laiſſer tomber

l'ancre à portée du mouſquet du pirate; & lorſque

toutes les diſpoſitions furent faites, le Chevalier

de Bataille lui ordonna de faire feu. Le forban

ripoſta ſur-le-champ, & il fut ſoutenu par une

mouſqueterie très-vive, qui ſortoit de derriêre

les rochers, & les maiſons du village de Gimova.

Le Chevalier de Bataille ne devoit pas s'attendre

que les Mainiotes, ſujets du Grand-Seigneur,

protégeroient un pirate; mais, à la manière dont

leur feu étoit ſervi , il jugea qu'ils étoient fort

nombreux ; & auſſi-tôt que le bâtiment parut aban

donné, il ordonna au Gerfaut de tirer quelques

coups de canon à boulet & à mitrailles ſur les

maiſons, ſur les hauteurs & entre les rochers,

tandis que la chaloupe & le canot nettoieroient

| le rivage avec la mouſqueterie. Les Mainiotes,

intimidés, s'éparpil'èrent, & leur courage parut

ſe ralentir. Le Chevalier de Bataille ſe décida

alors à aller, avec la chaloupe & le canot, aborder

le pirate qui ne tiroit plus, tardis que le Gerfaut

continueroit de diriger tout l'effort de ſon artil

lerie contre la terre. Soit que les Mainiotes vou

luſſent engager nos bâtimens à rames à s'abandon

ner, ſoit qu'ils réſervaſſent tout leur feu pour le

· moment déciſif, ils la ſ èrent approcher ncs bâti

mens plus qu'à moitié chemin; mais, à cette diſ

tance , ils fondirent de la montagne, & firent

pleuvoir , des maiſons, des rochers, du rivage ,

& de toutes pa ts, une grêle de balles qui bleſ

sèrent une partie des Canonniers & des Matelots

compoſant les équipages de la chaloupe & du

canot. Le Chevalier de Bataille ſoutint leur cou

rage par ſon exemple & par ſes ordres; il fit vcguer

avéc v gueur, aborda le forban , & ſauta à bord

avec les Officiers & les gens d'équipage qui ſe



trouvèrent le plus à portée. Le cable & les amarres

furent ſur-le-champ coupés; la chaloupe & le

canot remorquèrent le bâtiment ſous le feu le plus

vif, & le forban fut enlevé. Les Turcs paſlagers

furent trouvés à bord du bâtiment. Mais cette ma

noeuvre, exécutée avec la plus grande intrépidité,

exigea néceſſairement beauce up de temps, parce

u'il falloit à-la-fois remorquer & conbattre; p'u-

§ Canonniers cu Matelots furent tués oubleſſés

mortellement ; d'autres furent brûles par une ex

ploſion de poudre ſur la priſe, d'où l'on tiroit

contre le rivage. Le Viccmte de la Touche, Lieu

tenant de vaiſſeau, reçut une balle qui lui traverſa

la poitrine; le fieur de Saint-Cézaire, E ève de

la marine de la première claſſe, une balle dans le

ventre ; le ſieur ， ichon de la Gord, Elève de la

première claſſe, fut brûlé très-profondément de

la tête aux pieds; le ſieur du Beſſey de Contenſon,

Elève de la première claſſe, reçut une b'eſſu e à

la jambe droite ; le ſieur Deſnichels de Pierrefeu,

· Eléve de la première claſſe, une bleſſure au pied

gauche; & le ſieur Kronils, Volontaire, une balle

dans la gorge perçant la trachée-artère. Le ſieur

de Saint-C. (aire eſt mort, le ſurlendemain, de

ſes bleſſures , huit hommes de l'équipage ont été

tués dans l'action, ou ſont morts de leurs bleſ

ſures ; quirze ont été bleſſés très-grièvement; ſept

autres l'ont été légèrement. Le ſieur Pichon de la

Gord, qui avoit été brûlé ſur la priſe, s'étoit jeté

à l'eau pour éteindre le feu de ſes vêtemens ; la
douleur l'empê hoit de remonter à bord , & il

étoit reſté accroché , du côté de l'ennemi , à un

boulet ramé qui ſortoit à moitié de la ligne de

flottaiſon. Le ſieur du Beſſey de Contenſon ſe jeta

à la mer pour ſauver ſon camarade ; après un

combat de généroſité, il décida celui-ci à ſe mette

ſur ſes épaules, & il l'emporta à la nage juſqu'à

la chaloupe, ſous le feu de la mouſqueterie.
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Sur le compte qui a été rendu au Roi par le

Comte de la Luterne, Miniſtre& Secrétaire d'Etat,

ayant le département de la Marine, de la con

duite des Officiers, Elèves, Volontaires, Ca

nonniers & Matelots employés dans cette expé

dition, Sa Majeſté a accordé au Chevalier de

Bataille de Mandelot, la commiſſion de Capitaine

de vaiſſeau ; au Chevalier Carrºy d'Aſnières,

commandant le canot, la Croix de S. Louis, &

une penſion ſur les fonds de l'Ordre ; au ſieur

Combaud de Roquebrune, commandant le Gerfaut,

la Croix de S. Louis ; au Vicomte de la Touche,

la Croix de S. l ouis; au ſieur de Barre, Lieu

tenant de vaiſſeau , une lettre de ſatisfaction; aux

ſieurs de Nieul, Pichon de la Gord, du Beſſy .

de Contenſon, de Montcabrié, de Pierrefeu, & de

Labatut , Elèves de la Marine de la première

claſſe, une diſpenſe de ſix mois de navigation,

pour parvenir au grade de Lieutenant; au ſieur

Kronils , Volontaire de la première claſſe , le . .

brevet de Sous-Lieutenant de vaiſſeau ; au ſieur

Garreau, Volontaire de la ſeconde claſſe , une

diſpenſe de ſix mois de navigation, pour le grade .

de Sous-Lieutenant, & à tous les Canonniers &

Matelcts compoſant les équipages de la chaloupe

& du canot de la Pomone, & celui du Gerfaut, un

mois de ſolde en gratification. Sa Majeſté a ac

cordé en outre des gratifications proportionnées à

tous ceux qui or t eté bleſſés, & Elle a aſſuré aux

veuves & enfans des gens de l'équipage, tués ou

morts de leurs bleſſures, celles qui ſont fixées par

les Ordonnances. -

Des lettres poſtérieures de Coron, annoncent

que le Vicomte de la Touche eſt mort de ſa
bleſſure. - s

Une feuille de la capitale a rapporté

une Anecdote récente, que ſon extrême
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fingularité neus engage à répéter à nos

Lecteurs, en ſuivant les termes de l'Auteur

même du récit. C'eſt une jeune dame de

qualité, âgée de 2o ans, allant à ſa cam

pagne, qui eſt le ſujet de l'aventure ar

rivée ſur le côteau de Champigny, & qui

en eſt auſſi l'hiſtorienne. Après quelques

, préambules que nous paſſons, elle conti

nue, & dit :

« Pour faire mes petits & fréquens voyages,

je ſuis toujours vêtue en homme. Me voilà donc

au haut de cette montagne. Après l'avoir quittée,

on trouve une grande allée, au bout de laquelle eſt

un petit bois taillis & quelques remiſes. En ap

prochant de ce bois, un chien-loup, que j'avois

avec moi, me quitte & entre dans le bord d'un

foſſé qu'il faut franchir pour entrer dans le taillis.

Là ... il s'arrête, & parcît ſurpris,.. Il commence

à grogner, &, me regardant, il ſemble m'avertir

qu'il y a du danger pour moi,.. Que faire ?

j'étois ſeule, & avec cela je n'ai pas l'honneur

d'être aſſez petite Maîtreſſe pour avoir peur,

uoique ma taille ne ſeit pas bien impoſante; car

j'ai cinq pids, & porte un quart & demi de groſ

ſeur. Je vous dirois bien auſſi que je ſuis jolie, &

que dans mon habit d'homme j'ai l'air de quinze

ans. Mais paſſons cela; revenons à mon chien, &

voyons ce qui attire ſon attention. Quand je le

vis en arrêt, j'avançai deux pas.... Quelle fut

ma ſurpriſe de voir un homme couvert de hail

lons , un gros bâton à la main, & franchiſſant

le foſſé pour venir à moi.... Sa figure étoit have,

& il avoit une barbe énorme, Je crois que j'eus

peur un moment; mais je me remis, & j'écoutai

ce que m'alloit dire cet homme.

oici ſon début ... Jeune hemme, que fais-tu
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là à me regarder ?= )e§ 4 regarde pas, mais

j'attends mon chien. A l'inſtant il m'arrête par

bras, &, ſans aaciun compliinent, me dèmande la

bourſe ou la vie. A cette manière douce d'entrer

en converſation, je recu'ai, &, pour cette fois, j'eus .

peur tout de bon ; mais en garçon bien né, je

n'en fis rien paroître; je n'en regardai pas moins

du coin de l'œil ſi mes gens ne venoient pas.

| Hé!.!je ne vis rien, il§ ne réſoudre à m'ac

con moder de ma rencontre.... N'êtes-vous pas

auſſi embarraſſé que moi, pour ſavoir comment

· un garçon de quinze ans, & un petit ga çon bien

délicat , & ſurtout très-effém né, va ſe tirer d'af

faire ? Je vais vous l'apprend e. .. J'ai été, comme

toutes les demoiſel es, élevée au couvent; à onze

ans je remportai le p ix de ſageſſe , & ce prix eſt

· un fort beau Crucifix d'argent que je porte rou

jours ſur moi. N'allez pas croire que je ſois dé

· vote; d'après ce que j'ai dit de moi, on ne doit

pas le penſer, mais j'ai beaucoup de foi, & cette

foi m'a ſauvée. Vous allez en juger. Ce miſérable

réitère ſa demande ;je lui réponds que je ne donne

jamais rien aux gens qui s'y prennent de la ſorte,

& j'ajoutai : je te conſeille de te retirer, parce

que mes gens, qui reſont pas éloignés, vont t'ap

prendre à ne pas arrêter les paſſans ſur le grand

chemin... J'eus tort ... Je m'aperçus qu'il met

toit une main dans ſa poche , & dès-lors je me

crus perdue... Comme je lui vis un piſtolet à la

main, je lui dis.... « Arrête.... ſcélérat ! & ap

» prends que je ſuis une ſemme; mais je t déclare

» en même-temps que la mort n'a rien qui m'é-

» pouvante. .. Frappe... mais permets avaºt que

» je dévoue mes derniers inſtans à l'Etre Suprême,

» qui voit tout & entend tout. » Après cette

courte prière, je tire de ma poche le Crucifix

dont j'ai parlé. « C'eſt devant cette image céleſte,
- - • • * •

-

-



» continuai-je, qu'il faut que tu m'arraches une vie

» dont à peine je commence à jouir ... » A ces

mots le malheureux recule... me regarde. .. &

pâlit ... Encouragée à cette vue, je m'approche

de lui, & lui préſente mon cœur; mais toujours

garantie par mon défenſeur : frappe donc, lui

dis-je , homme vil & ſans foi ! ... Mais c'eſt ſur

Dieu même qu'il faut que tes coups ſe portent

avant de m'atteinde ; car il ne ſo:tira pas de cette

place ... J'attendois ſa réponſe, les yeux fixés

vers le ciel, & la tête tournée du côté oppoſé à

celui d'où je croyois recevoir le coup ; mais quelle

fut ma ſurpriſe de le voir tomber à mes g noux, les

mains jointes, & de m'entendre demander la vie par

le même homme qui vou'oit me l'ôter un moment

auparavant ! Relève-toi, lui dis-je, en lui tendant

une main tremblante encore du danger que j'avois

couru ; ce n'eſt pas devant moi qu'il faut te proſ

terner .... je ne ſuis qu'une mortelle. Et lui

réſentant mon Sauveur : Tiens.... regarde. ...

† voilà celui à qui tu dois toutes tes adorations....

Hélas ! le malheureux n'en avoit plus la force....

écraſé ſous le poids de ſon forfait, il baiſſe la tête,

& bientôt des larmes inondent ſon viſage défiguré

par le ſentiment de ſon crime ，.. Il ſe ta t, &

tcmbe à terre. La pitié alors s'empare de moi ; je

mêle mas pleurs aux ſiens, & me trouve forcée

de le plaindre. Après un inſtant de ſilence, je l'in

terroge.... Il s'ouvre à moi, & je deviens ſa pro

tectrice ». - - .

_ « Je ne vous rendrai pas tout ce qu'il me dit....

Je ne puis que vous apprendre qu'il étoit malheu

reux, & ſans l'avoir mérité. Il eſt père de cinq

enfans, & il eſt bon père... j'en ſuis ſûre... Il ne

ſera plus criminel, parce qu'il n'étoit pas fait pour

l'être ». · · · -

· Une autre feuille de Province, le Jour
*
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nal de Saintonge, a raconté, d'après la

lettre qu'on va lire, un trait de courage

vraiment curieux.

· « Le premier de ce mois, un homme ſous

l'habit d'un mendiant, avec l'air & l'accent

d'un malade, ſe préſenta à la porte d'une ferme

de la paroiſſe de Tremblerif, en Sologne, &

demanda quelque aumône : à l'inſtant même,

il feint d'éprouver une défaillance qui fait

craindre pour ſa vie. L'humanité parle ; on

s'empreſſe autour de lui : revenu à lui-même,

il demande l'hoſpitalité ; la pitié commande,

on la lui accorde. Le lendemain, ſon mal paroît

empirer; on lui prodigue des ſoins : le D.-

manche, il ne paroît pas être mieux. Le Fer

mier & ſes gens vont à la meſſe. La Fermière

& un de ſes enfans, âgé de 5 ou 6 ans, de

-meurent auprès du malade. Ce fut alors que

·ce ſcélérat ſortit de ſon lit, aborda ſa bier

faitrice, & ne répondit aux témoignages de

ſurpriſe affectueuſe qu'elle lui donna, qu'en

déclarant avec menaces, qu'il lui falloit ſur le

champ. la bourſe ou la vie. La Villageoiſe eut

en vain recours aux prières & aux larmes; le

monſtre fut inexorable : on lui donna la clef

du coſfre-fort ; & pendant qu'il s'emparoit

d'un ſac d'argent, la femme ſaiſit tout-à-coup

la porte de la chambre, & l'y renferma à

double tour. Le priſonnier fit un vacarme hor

rible : la Fermière, ſans s'

l'enfant vers ſon mari ; mais à peine eut-il

fait cinquante pas, que deu#ommes le rame

nèrent vers la ferme. Les voir venir, deviner

» l'intelligence avec ſon priſonnier, & leur fermer

» l'entrée de ſa maiſon, ne fut, pour ainſi dire,

» qu'un ſeul & même acte de la part de la mère.

29 # hommes furieux frappèrent violemment

émouvoir, envoya

-



» à la porte, qu'ils eſſayèrent d'enfoncer, & la

» menacèrent de maſſacrer ſon fils, ſi elle n'ou

» vroit à l'inſtant. Sur ſon refus, le pauvre

» enfant fut égorgé. Alors ils réſolurent de s'in

» troduire dans la maiſon par la cheminée; déja

» l'un d'eux étoit à moitié deſcendu, quand

» cette courageuſe femme y traîna la paillaſſe

» de ſon lit &y mit le feu : la fumée fit tomber

» le ſcélérat, & notre héroïne l'aſſomma à coups

» de barre. Pendant cette ſcène, l'office divin

» s'acheva,& les Payſans, qui virent une flamme

» conſidérable ſortir de la cheminée, ſe ſaiſirent

» d'un homme qui fuyoit dans les champs; il

» fut ſoupçonné d'être l'auteur de l'incendie; on

» arrêta pareillement ſes complices, avec leſquels

» il eft détenu dans les priſons d'Orléans. »

« L'Académie des Belles-lettres, Sciences &

Arts d'Amiens, dans ſa ſéance publique du 25

août dernier, a donné le premier prix, dont

le ſujet étoit l'Eloge du Comte de Vergennes, Mi

niſtre & Secrétaire d'Etat au département des

' affaires étrangères, au ſieur J. B. Freſnois, de

Saint-Quentin, Elève du Collège d'Amiens, pro

feſſeur de troiſième en l'Univerſité de Paris, au

Collège des Quatre-Nations; & le ſecond, au

ſieur de Mayer, Officier de cavalerie.

L'Académie, n'ayant point été ſatisfaite des

| Mémoires qu'elle a reçus ſur les lins, propoſe

denouveau, pour l'année prochaine, 1°. De déter

miner quels moyens rendroient, en Picardie, la cul

ture des lins plus ſûre & plus lucrative. 2°. Quelle

ſeroit la meilleure méthode de rouiſſage & d'apprêts

juſqu'à la filature excluſivement.

· Elle donnera, la même année, une médaille

au Mémoire qui traitera le mieux du ſol de la

Picardie, & des richeffes minéralogiques qu'il ren

-
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ferme. Les Auteurs préſenteront, dans un tableau

méthodique , les diſférens minéraux, en donneront

la deſcription, les carriè es, les mines, leurs qua

lités, les endroits cù elles ſe trouvent, feront

connoître les différentes eſpèces de pierres, de

terres, &c avec un aperçu ſur leurs uſages, &

ſur le parti qu'on pourroit en tirer pour l'agricul

ture & pour les Arts; ils joindront des échantillons

à leurs Mémoires, qui ſeront adreſſés, franc de

port , avant le premier juillet prochain, au ſieur

Goſſart, Avocat, Secrétaire-perpétuel de l'A-
cadémie.

I·ouiſe Henriette Gabrielle de Lorraine,

épouſe de Godefroi-Charles-Henri de la

Tour-d'Auvergne, Duc de Bouillon, Duc

d'Albret & de Château-Thierry, Comte

d'Auvergne , d'Evreux & du Bas-Ar

magnac, Baron de la Tour, Oliergues ,

Maringues & Mongaton, Pair & Grand

Chambellan de France, Gouverneur, pour

le Roi, du haut & bas-pays & province

d'Auvetgne, eſt morte, à Paris, le 16 de
ce moïS. ' c · · · · · · · ·

- Charles Maguerite-Jean-Baptiſte · Mer

cier Dupaty, Conſeiller , Préfident à

mort, à Paris, le 18, - , -

" Charles Noël Jourda,\Comte de Vaux, Maré

chal de France, Général des Armées du Roi ,

Grand-Croix de l'Ordre de Saint Louis, Gou

verneur des Ville & Citadelle de Thionville,

Commandant en chef du Comté de†
eſt mort à Grenoble, le 12 de ce mois, de

83 ans.

mortier au Parlement de Bordeaux, eſt
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Les Numéros ſortis au Tirege de la

Loterie Royale de France , le 1er. de ce

mois, ſont : 21 , 66, 37 , 71 & 1o.

· De Bruxelles, le 27 Septembre 1788.

Pluſieurs lettres de Vienne aſſurent que

le Prince de Cobourg s'eſt mis en marche

du camp de Choczim, tant pour s'oppoſer

au Séraskier qui eſt aux environs de Jaſſy,

qne pour couvrir la Tranſylvanie du côté

de la Moldavie.Le Corps du Général Fabris

doit agir de concert avec lui Les troupes

reſtées devant Choczim montent à 4.ooo

hommes, & ſont commandées par le Gé

néral Sauer. - · ·

On a ouvert à Stockholm un emprunt

d'un demi-million de rixdalers, à 6 pour

cent , & rembourſable en ſix années.

— Dix ſept cents hommes, dont cent

Artilleurs, paſſent de la Poméranie Sué

doiſe en Scanie. Ils s'embarquent à Stal

ſund,& ſeront eſcortés de pluſieurs frégates.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

« Quand on a appris à Rome les diſpoſitions

peu favorables dans leſquelles ſe trouvoit le

Corps Germanique par rapport aux Noncia
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tures en Allemagne, #. n'a pu garder le

ſilence. On lui a fait demander par Marphorio,

ce que le Roi de Naples prétendoit faire du

beau cheval blanc qu'il n'a pas , envoyé à Rome

cette année. — Il a préféré, répondit Paſquin,

l'envoyer en Allemagne , pour en ramener les

Nonces. ( Miſt rex Neapolis equum candidum

in Germaniam, ut Nuncios indè transveheret.)

(Gazette de Cologne. ) : - -

| Onaſſure que6o mille Inſurgens s'étant aſſemblés

· en Tranſylvanie & en Hongrie, pour s'oppoſer

à la levée des troupes ainſi qu'à l'exécution de

l'Arrêt émané de la Régence de Vienne, de pré

: lever 4o pour cent ſur les revenus des habitans,

S. M. Imp. a donné l'ordre de retirer l'Arrêt,

& a fait défenſes de recruter dans ces pays-là

juſqu'à nouvel ordre; Elle a en même temps

donné l'ordre de faire marcher pluſieurs régimens

contre les rebelles. (Gaz. de deux Ponts, n°. 113.)

N. B. ( Nous ne garantiſſons la vérité ni l'exac

· titude decesParagraphesextraits desPapiersétrangers.)

:
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tr--#-º=º------ ^ :x--Ir1

-#=EEEEEEE## |- • -- -------- ------2--

tr7

4

maître à tout mo - ment. Ma ſœur, ma . !
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ſœur, ſuis-je un en - fant à Ma ſœut , ma

/ N
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ſœur, ſuis-je un en - fant ? |

LoRsQu'A vos genoux un Amant |

Promet de vous aimer ſans ceſſe,

Je voudrois qu'il m'eu dît autant ; - |

s'il vous prend la main & la preſſe,

• - -

:
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S'il vous la baiſe avec tendreſſe,

Je voudrois qu'il m'en fît autant.

Ma ſœur, &c.

UN air me déplaît ; cepcndant

Auſſi-tôt que Lindor le chante,

Je veux l'apprsndre ; il eſt charmant.

Une fleur m'eſt indifférente ;

Lindcr mc l'offre ? clle m'enchante ;

J'en pare mon ſein à l'inſtant.

Ma ſœur , &c.

C o U P L E T s

Adreſſés à Mlle. NÉBEL , chantant l'air

précédent dans la Jeune Veuve curieuſe ,

par M. DÉSAUGIERs, fils cadet, âgé

de quinze ans.

Néart a compté quatorze ans ;

Ses yeux ſont remplis de fineſſe,

Sa taille, ſes traits ſont charmans ;

Elle a la voix enchantereſſe ;

Ses geſtes ſont pleins de tendreſſe ;

On la met au rang des enfans ! .

Comment ! comment ! à quatorze ans ?

MAIs ne craignez rien cependant,

Nébel ; oui, tariſſez vos larmes,

C 2
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Vous poſſédez plus d'un Amant ;

Comptez ſur l'effet de vos charmes,

Car chacun, vous rendant les armes,

Dit : Nébel au rang des enfans !

Ccmment ! comment ! à quatorze ans ?

VoUs croyez Lindor votre Amant ;

· Il faut qu'un autre le remplace ;

J'en connois un certainement

Qui voudroit bien prendre ſa place ;

Ah ! permettez-le lui, de grace ;

Il n'eſt plus au rang des enfans.

Comment ! comment ! il a quinze anS,

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

# # mot de la Charade eſt Mariage; cclui

de l'Énigrne eſt les Hettres , celui du Logegri

phe eſt Chalumeau , où l'cn trouve C4a

meau , Hameau.

«

C H A R A D E.

Sur l'Air : Cceurs ſenſibles.

L'Est Anr qui règne à Cythère

Sait jouer plus d'un premier ;
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S'il nous paroît débonnaire,

Son minois fait le dcrnier ;

Il ne ſe plaît qu'à mal faire,

Et ſes cruclles faveurs -

Sont l'entier des jeunes cœurs.

( Par Mlle. Vauthier. )

É N I G -M E.

JE ſuis fille du Temps ; toujours du même pas,

Vers les mêmes ſentiers le même inſtinct mc portc :

Un ſeul jour ne me forme pas ;

Mais plus j'avance en âge, & plus je deviens forte.

J'exerce ſur la Terre un pouvoir abſolu ;

Et cet empire attache à la vertu ,

Ainſi qu'il peut lier au crime.

Je ſuis aux goûts plus qu'a l'eſtime :

De l'Amour par degrés j'affoiblis les liens,

Et je ſais en former de plus forts que les ſiens ; .

Par mon influence ſecrète,

En regrettant un bien que l'on a peu chéri,

-- On peut ſe montrer attendri, - -

Et c'eſt moi ſeule alors que l'on regrette ;

| Chacun, eſclave de ma loi,

Sans s'en apperccvoir, & s'y prête & s'y plie.

Que vous dirai-je enfin à peut-être que ſans moi

L'homme tiendroit moins à la vie. t

( Par M. le Vicomte Desfaffès , Capit.

47l. R giment d'Orléans , caval. )

*. C 3
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L O G O G R I P H E.

SI l'on en croit les partiſans

Pes paiſibles douceurs d'une rctraitc cbſcure,

L'éclat dont j'ébleuis les yeux peu clair-voyans,

N'eſt qu'une brillante impoſture -

Qui dérobe aux regards les ſoucis dévorans , -

Les noirs chagrins, la ſombre inquiétude ;

Pourtant un certain Roi [1], qui voulut m'échanger,

Se dégoûta bientôt de vivre en ſolitude ;

Mais qui renonce à moi n'a plus droit de charger.

J'ai ſept enfans, mâles, femelles ;

Fuis ma première, ami Lecteur ;

· Son langage apprêté , ſes dehors de candeur

Cachent ſouvent des trames infidelles.

Si les jeux de Diane ont pour toi des attraits,

Cours, mon premier t'appelle, arme-toi de tes traits;

— Mais non [ dis-tu }, j'ai l'ame débonnaire,

J'eus toujours en horreur tout plaiſir ſanguinaire.

— Du Dieu d'Hymen veux-tu ſubir les lob ?...

Mais avant tout, réfléchis, délibère ;

Ma ſeconde t'attend. — Faiſons un autre choix ;

Je ne ſuis point jaloux du titre de confrère.. .

— Eh bien ! volons au rivage Indien ;

De mon ſecond va charger un navire ;

( 1 ) Charles - Quint,
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Mais au moins laiſſe en paix le bon Péruvien,

Laiſſe à ſes fiers Tyrans leur deſpotiquc empire.

Es-tu content ? Par-tout un temps calme & ſerein

D'un prompt retour ſemble être le préſage ;

Sur-tout de mon troiſième , en habile Marin,

Fuis le choc dangereux, c'eſt l'inſtant du naufragts

Enfin donc nous touchons au port.

La Fortune aujourd'hui cédant à la prudence ,

Pour toi de ma troiſième a fixé l'inconſtance.

Jouis en paix des douceurs de ton ſort >

Hâte-toi de jouir, car les décrets ſévères

, De l'inextricable Deſtin ,

Ont peut-être fixé ton trépas à demain ; .

Et pour unir ta cendre à celle de tes pères ,

Ma dcrnière t'attend , c'eſt la commune fin.

( Par M. B... de l'Ecole R. M. de Bienne !
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

É T U D E s de la Nature, par JAcQUEs

BERNARDIN-HENRI DE SAINT-PIERRE ;

3e. édition , revue, corrigée & augmen

tée. Tome IVe. A Paris, de l'Impri

merie de Monſieur, chez P. F. Didot le

jeune, Libraire, quai des Auguſtins ;

Méquignon l'aîné, rue des Cordeliers.

LE titre que M. de Saint-Pierre a donné

à ſes Etudes de la Nature, eſt un cadre

immenſe où un Ecrivain pert faire entrer

facilement tous les objets de ſes médita

tions, & qui même diſpenſeroit d'un cer

rain ordre, ſi, pour rendre dans toute leur

énergie les impreſſions de ces objets, il

s'étoit fait une règle de les retracer à me

ſure que le haſard les lui préſente. Ce que

ce titre a de vague ſe trouve cependant

déterminé par le caractère particulier de

M. de Saint - Pierre , & par ſa manière

d'écrire ; car par-tout dans ſon Ouvrage,

les images lcs plus vraies de la Nature ſe

mêlent à l'expreſſion des plus nobles ſen

timcns du cœur humain ; & ce mélan e

intéreſaut de la Pbyfique & de la Morale ,
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qui ne peut manquer de donncr de la

couleur, de la vérité & dc la grandeur à

ſes tableaux , cſt peut - être ce qui fait le

chatme & le ſecret de ſon ſtyle.

Ces caractères ſe retrouvent dans ce qua

trième Teme , qºi contient une H littoire

touchante , intitulée Paul & Virginie , &

le premier livre d'un Roman moral, qui

a pour titre l'Arcadie. Dans un Avis fort

long, qui eſt à la tête de ce Volume, M.

de Saint - Pierre paroît tenir beaucoup à

ſon opinion ſur la cauſe du flux & reflux

de la mer. Il la défend avec chaleur ,

comme ſi ſa réputation en dépendoit, &

qu'il n'eût pas des titres mieux fondés à

la gloire. Il appelie à ſon ſecours la Géo

métrie & la Géographie, pluſieurs obſer

vations atmoſphériques, nautiques & aſtro

nomiques, pour prouver l'a longement de

la Terre aux Pôles, & démontrer que les

· marées dépendent de la fonte alternative

des glaces polaires. Mais , il faut l'avouer,

toutes ces obſervations ſont bien loin de

former un corps complet de démonſtration ;

elles paroiſſent porter ſur des faits particu

liers, qui ont leur cauſe dans des circonſ

tances locales ou accidentelles , & par

conſéquent elles ſont peu applicables à un

effet auſſi général , auſſi conſtant & auſſi

régulier que le flux & le reflux de la mer.

On tera toujours en droit de dire à M.

de Saint-Pierre, que ces rapports frappans,

qui ſoit entre les marées & la narcie de

· J
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la Lune , ne peuvent point ſe plier à ſon

hypothèſe. Ces rapports ſont ſi manifeſtes,

que les Anciens les avoient apperçus, &

que la plupart des Phyſiciens qui ont tenté

d'expliquer la cauſe des marées, en ont

fait la baſe de leurs raiſonnemens. La fonte

périodique des glaces polaires ne paroît pas

pouvoir expliquer pourquoi l'Océan s'élève

· & deſcend deux fois en vingt-quatre heures,

ourquoi les marées ſont plus grandes dans

§ ſyzygies, c'eſt à-dire, les nouvelle &

pleine Lune, que dans ſes quadratures, &

aux équinoxes , qu'aux autres lunaiſons.

D'après les principes de M. de Saint-Pierre,

les marées doivent toujours avoir leur direc

tion vers le nord , en été, par les contre

courans de l'Océan Atlantique, qui ſe pré

cipite de notre Pôle échauffé pendant ſix mois

parle Soleil ;en hiver, par l'action directe du

courant généraldu Pôle-Sud, qui ſe porte ſans

obſtacle vers le nord. Mais on ſait qu'entre

les Tropiques , lc mouvement de la mer

a ſa direction de l'eſt à l'oueſt , & que le

flux arrive conſtamment plutôt aux rades

orientales qu'aux rades occidentales.

Quoi qu'il en ſoit , c'eſt un point de

Phyſique dont la déciſion appartient aux

Académies des Sciences; M. de Saint Pierre

ſe préſente ici ſous un rapport bien plus

propre que ſa qualité de Phyſicien, à in

téreſſer le plus grand nombre des Lecteurs.

Il ne peut que gagner à être vu dans ſon

vrai jour , & avec le caractère qui domine
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en lui. Son ſuprême talent de peindre la

Nature, ſuffit à ſa gloire , & il peut, mieux

qu'un autre, ſe paſſer du mérite de la bien

expliquer. Celui qui ſait communiquer ſes

émotions aux autres , & les leur faire par

tager, exerce ſur eux une eſpèce d'empire,

& les aſſocie en quelque ſorte à ſa deſtinée;

au lieu que l'homme qui répand froidement

des idées, reſte toujours iſolé. Cependant

c'eſt une vérité qui ne peut point humilier

M. de Saint-Pierre, que plus un homme

eſt fait pour être fortement ému par le

ſpectacle de la Nature, moins il eſt dans

une diſpoſition favorable pcur en bien

démêler les reſſorts. Plus il eſt affecté, &

plus ſa réflexion eſt incertaine. Alors les

objets s'offrent moins à lui dans leurs vrais

rapports , que dans ceux qu'ils ont avec la

diſpoſition de ſon ame. La Nature préſente

par - tout à ſon imagination émue , des

harmonies , des contraſ'es, & tout cela s'y

trouve en effet, parce que ſon immenſité

embraſſe toutes les combinaiſons; mais il

cherche toujours des motifs là où il ne

faudroit chercher que 'des cauſes , parce

que ſon ame ſenſible aime à voir par-tout

un ordre des choſes qui protège ſa foibleſſe ;

de ſorte qu'en retraçant les objets qui l'ont

frappé, il dit moins ce qui eſt, que ce qu'il

ſent , & fait moins l'Hiſtoire de la Nature,

que celle de ſes propres affeétions.

Cependant l'Ecrivain qui ſe trouve dans

cette diſpoſition •ºsº ， ſûr de

- 6

|
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maîtriſer l'ame de ſes Lecteurs ; car il n'y

a que nos affections qui ſe communiquent,

& la vérité même a beſoin de prendre ce ca

ractère, pour avoir un grand aſcendant &

produire tout ſon effet. Les diverſes émo

tions qu'on éprouve en liſant l'Hiſtoire de

Paul & de Virginie, tiennent à l'ame douce

& expanſive de celui qui l'a écrite. Son

ſtyle , quoique pittoreſque , eſt ſimple ,

comme doit être le ſtyle d'un récit , c'eſt

un trait de vraiſemblance de plus. Mais

le principal intérêt de cette Hiſtºire naît

d'une fcule de détails, où la ſenſibilité de

l'Ecrivain ſemble avoir pris plaiſir à ſe

répandre, où les tableaux les plus heureux

de la Nature, revêtue des couleurs d'un

· climat étranger ( 1 ), ſont toujours aſſociés

aux épanchemens d'une ame tendre, mé

lancolique & vertueuſe. Les détails, lorſ

qu'ils†§ ſont une des ſour

ces des plus grands effets du ſtyle , ils ſont

comme les garans de la vérité de ce que

l'Ecrivain raconte. Le récit ſimi le d'une

action, dégagée de ſes circonſtances, touche

peu , ſon impreſſion devient plus forte ,

à meſure qu'on retrace l'air , les traits &

l'attitude des perſonnages, le temps & le

lieu de l'action. Ce n'eſt pas aſſez de dire

qu'elle ſe paſſa dans une prairie. Étoit - ce

dans un coude , dans un enfoncement ,

—--

- - - - - 4 -

(1 ) La Scène cſt dans ſ'Éſle de France. , ) J

à -
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ou ſur une élévation ? L'herbe étoit - elle

tendre ou deſſéchée : Vous diriez en vain

que c'étoit ſous un arbre. Je vous croirai

davantage, ſi vous dites que c'étoit ſous

un tilleul ou ſous un chêne. Cette diffé

rence d'eſfets dérive auſſi de la nature de

notre organiſation , qui fait que nous ſom

mes peu frappés par les termes abſtraits ,

& que nous ſommes fortement ébranlés

par les objets circonſcrits, & par là devenus

ſenſibles ; ſur - tout ſi l'imprcſſion de ces

objets ſe trouve répétée dans d'heureux dé

veloppemens. -

Or, donner un abrégé de l'Hiſtoire de Paul

& de Virginie, comme on eſt forcé de le faire

dans un Éxtrait, c'eſt la dépouiller des détails

qui la rendent ſi touchante ; & ceux qui

voudroient s'en faire une idée d'après une

pareille notice, ne pourroient pas ſe flatter

de connoître l'Ouvrage de M. de Saint

Pierre. Cependant le fonds ſeul de cette

Hiſtoire préſente un ſpectacle qui a tou

jours eu un grand pouvoir ſur le cœur

humain , mêtne au ſein des Sociétés les

plus dépravées, celui de la vertu aux priſes

avec l'adverſité. C'eſt le tableau de deux,

familles réunies par le malheur dans un

· déſert, ſe conſolant dans l'amitié, vivant

da leur travail & de leur économie , heu

reuſes des ſeuls bienfaits de la Nature,

aºxquels l'Amour devoiti bientôt joindre

les ſiens , mais perdant tout-à coup les uns

& les a tres , pour avqir cru lrn rnctuent

à ceux de la forture & des hommes.

».
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Un jeune homme , appelé M. de la

Tour, alla, en 173 5 , à l'Iſle de France ,

avec une femme d'une ancienne Maiſon

de ſa province , qu'il aimoit , & dont il

étoit aimé. Il l'avoit épouſée en ſecret , &

ſans dot, parce que les parens de ſa femme

s'étoient oppoſés à ſon mariage , attendu

qu'il n'étoit pas Gentilhomme. Arrivé au

Port-Louis, il y laiſſa ſa femme, & s'em

barqua pour Madagaſcar, ſe propoſant d'y

acheter des Noirs , & de revenir prompte

ment à l'Iſle de France pour former une

habitation ; mais il mourut à Madagaſcar

d'une fièvre maligne , & ſes effets furent

perdus pour ſa femme , reſtée à l'Iſle de

France, qui ſe trouva veuve, enceinte, &

n'ayant pour tout bien qu'une Négreſſe.

Ne voulant rien ſolliciter auprès d'aucun

homme, & ne comptant que ſur ſon cou

rage , elle réſolut de cultiver avec ſon eſ

clave un petit coin de terre , afin de ſe

procurer de quoi vivre. Elle chercha moins

un canton fertile, qu'un aſile caché , où elle

pût vivre inconnue. » C'eft, dit M. de

» Saint-Pierre, un inſtinct commun à tous

» les êtres ſenſibles & ſouffrans , de ſe

» réfugier dans les lieux les plus ſauvages

, » & les plus déſerts, comme ſi des rochers

» étoient des remparts contre l'infortune ;

» & comme ſi le calme de la Nature pou

» voit appaiſer les troubles malheureux de

» l'ame «. Il n'y a que des ames d'une

certaine trempe qui ſoient capables de
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faire de pareilles obſervations , & tous les

hommes même ne ſont pas faits peut-être

pour en ſentir la vérité. ·

Dans le lieu que choiſit Madame de la

Tour, demeuroit, depuis un an, une femme

vive , bonne & ſenſible ; elle s'appeloit

Marguerite. Elle étoit née en Bretagne d'une

famille de payſans. Un Gentilhomme l'avoit

abuſée par une fauſſe promeſſe de mariage.

Abandonnée & enceinte, elle avoit pris

le parti d'aller cacher ſa faute & ſa honte

aux Colonies. Un vieux Noir , dont elle

avoit fait l'acquiſition , cultivoit avec elle

un coin de ce canton. Marguerite fut émue

de pitié au récit que Madane de la Tour

lui fit de ſes malheurs , elle lui avoua à

ſon tour l'imprudence dont elle s'étoit ren

due coupable. » Pour moi , dit-elle , j'ai

» mérité mon ſort ; mais vous, Madame....

» vous ſage & malheureuſe » ! Et elle lui

offrit en pleurant ſa cabane & ſon amitié.

Madame de la Tour lui dit, en la ſerrant

dans ſes bras : » Ah ! Dieu vcut finir mes

» peines , puiſqu'il vous inſpire plus de

» bonté envers moi, qui vous ſuis étran

» gère, que jamais je n'en ai trouvé dans

» mes parens •. -

Elles partagèrent amicalemcnt entre elles

le fonds d'un baſſin formé par une ſuite

de montagnes , & qui contient environ

vingt arpens. Madame de la Tour fit bâtir

ſa caſe auprès de celle de Marguerite, pour

qu'elles puſſent toujours ſe voir, ſe parler
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& s'entr'aidcr. A peine la cabarie de Ma

dame de la Tour étoit achevée, qu'elle

accoucha d'une fille ; Marguerite voulut

qu'on l'appelât Virginie. » Elle ſera ver

» tueuſe , dit-cºe , & elle ſera heureuſe ;

» je n'ai connu le malheur qu'en ceſlant de

» l'êtrc «. Quaiit à l'enfant qu'elle allaitoit, .

elle lui avoit donné le nom de Paul.

Les deti .. habitations commencèrent

bientôt à devenir de quelque rapport par

les travaux aſiidus de leurs eſclaves; celui

de Marguerite , appcié Domingue, étoit

encore robu te, quoique déjà ſur l'âge. Il

cultiveit indifféremment les deux habita

tions. Il étoit fort attaché à Marguerite,

à Madame de la Tour , & à la Négreſſe

avec laquelle il s'étoit marié à la naiſſance

de Virginie. Elle s'appeloit Marie; elle étoit

née à Madagaſcar , d'où elle avoit apperté

quelque induſtrie. Elle étoit adroite, propre,

& ſur-tout très-fidelle. Elle faiſoit des paniers

& des pagnes, préparoit à manger, élevoit

quelques poules, & alloit de temps en

temps vendre au Port-Louis le ſuperflu du

produit des deux habitations. Joignez à

cela deux chèvres élevées près des enfans,

& un gros chien qui veilloit la nuit au

dehors , & vous aurez une idée de tout le

revenu & de tout le domeſtique de Mar

guerite & de Madame de la Tour. -

Pour ces deux amies , elles filoient, du

matin au ſoir, du coton. Le Dimanche ,

- elles alleient à la Meſſe , à l'Egliſe des
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Pamplemouſſes, pour ne point aller à la

ville, quoiqu'elle ſoit moins loin de leur

habitation. A leur retour chez elles , elles

liſoient dans les yeux de leurs domeſtiques

la joie qu'ils avoient de les revoir ; elles

, trouvºient la propreté, la liberté , des

iens qu'elles ne devoient qu'à leurs travaux,

& des ſerviteurs pleins de zèle & d'affec

tion. Les devoirs de la Nature ajoutoient

encore au bonheur de leur ſociété. Leur

amitié mutuelle redoubloit à la vue de

leurs enfans. Elles prenoient plaiſir à les

mettre enſemble dans le même bain , &

à les coucher dans le même berceau. Sou

vent elles les changeoient de lait : » Mon

» amie, diſoit Madame de la Tour, cha

» cune de nous aura deux enfans, & cha

v cun de nos enfans aura deux mères ".

Déjà elles parloient de leur mariage ſur

leur berceau , & cette perfpeétive de féli

cité dont elles charmoient leurs pcines,

finiſſoit ſouvent par les faire pleurer. "

» Rien , en effet, n'étoit comparable à

» l'attachement que ces deux enfans ſe

» témoignoient déjà. Si Paul vcnoit à ſe

» plaindre, on lui montroit Virginie ; à

» ſa vue, il ſourioit & s'appaiſoit. Si Vir

» ginie ſouffoit, on en étoit averti par

» les cris de Paul ; on les voyoit toujours

» enſemble ſe tenant par les mains & ſous

» les bras, comme on repréſente la conſ

, tella ion des germeaux. Les premiers noms

» qu'ils apprircnt à ſe donner furent ceux

» de frère & de ſœur.

1

2

3

J

2

- .
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» Leur première enfance ſe paſſa comme

» une belle aube qui annonçoit un beau

» jour. Déjà ils partageoient avec leurs

32

2 )

5>

32

32

32

3>

52

3

32

mères tous les ſoins du ménage , chacun

d'eux occupé des travaux aſſortis à ſon

ſexe. Une nourriture ſaine & abondante

développoit rapidement les coips de ces

deux jeunes gens, & unc éducation douce

peignoit dans leur phyſionomie la pureté

& le contentement de leur ame. Virginie

n'avoit que douze ans : déjà ſa taille étoit

plus qu'à demi formée; de grands cheveux

· blonds ombragcoient ſa tête , ſes yeux

bleus & ſes lèvres de corail brilloient du

plus tendre éclat ſur la fraîcheur de ſon

viſage. Ils ſourioient toujours de concert,

· quand elle parloit ; mais quand elle

gardoit le ſilence , leur obliquité natu

relle vers le ciel leur dennoit une ex

· preſſion d'une ſenſibilité extrême , &

même celle d'une légère mélancolie. Pour

Paul , on voyoit déjà ſe développer en

lui le caractère d'un homme au milieu

des graces de l'adoleſcence. Sa taille

étoit plus élevée que celle de Virginie ,

ſon teint plus rembruni , ſon nez plus

aquilin, & ſes yeux, qui étoient noirs,

auroient eu un peu de fierté, ſi les longs

cils , qui rayonnoient autour comme des

pinccaux, ne leur avoient donné la plus

grande douceur. Quoiqu'il fût toujours

en mouvement, dès que ſa ſœur paroiſ

ſoit , il devenoit tranquille , & alloit
^ " ,
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» s'aſſeoir auprès d'elle ; ſouvent leur re

» pas ſe paſloit ſans qu'ils ſe diſſent un

» ſeul mor. A leur ſilence , à la naïveté

» de leurs attitudes, à la beauté de leurs

» pieds nus , on cût cru voir un groupe

» antique de marbre blanc , repréſentant

» quelques uns des cnfans de Niobé ".

Chaque jour étoit pour ces fau,illes un

jour de bonheur & de paix , à l'abri de

l'envie & de l'ambition. Paul avoit em

belli le terrcin que Domingue ne faiſoit

que cultiver. » Il alloit avec lui dans les

» bois voiſins déraciner de jeunes plants

de citronniers, d'orangers, de tatnarins,

>

J))

» dont la tête ronde eſt d'un ſi beau vert....

3

Il avoit ſcmé des grains d'arbre , qui , dès

» la ſeconde année , portoient des fleurs

» ou des fruits , tels que l'agathis, où pen

» dent tout autour , comme les criſtaux

» d'un luſtre , de longues grappes de fleurs

» blanc es , le lilas de Perſe , qui élève

» dreit en l'ait ſes girandoles gris de lin , le

» papayer , dont le tronc ſans branches,

» formé en colonne hériſſée de melons verds,

» porte un chapiteau de larges feuilles, ſem

» blables à celle du figuier. Ilavoir planté en

» core des pepins& des noyaux de§

» de mangliers , d'avocats, de goyaviers ,

» de jacqs , & de jam - roſes. La plupart

» de ces arbres donnoient déjà à leur jeune

» maître de l'ombrage & des fruits. Sa

» m2in laborieuſe avoit répandula fécondité

» juſque dans les lieux les plus ſtériles de

-
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cet enclos. Diverſes eſpèces d'alcës, la

raquette chargée de fleurs jaunes fouet

tées de rouge, les ciergcs épineux s'é-

levoient ſur les têtes noires des roches,

& ſembloient vouloir atteindre aux lon

gues lianes , chargées de fleurs blanches

ou écarlates , qui pendoient çà & là le

long des eſcarpemens de la montagne...

Il avoit placé ces végétaux de manière

que chacun croiſſoit dans ſon ſite pro

pre , & que chaque ſite recevoit de ſon

végétal ſa parure naturelle. Les eaux qui

deſcendoient de ces roahers , formoieat

au fond du vallon , ici des fontaines ,

là de larges miroirs qui répétoient au

milieu de la verdure, les arbres en fleurs,

les rochcrs, & l'azur des cieux.

» Ces farnilles heureuſes étendoient leurs

ames ſenſibles à tout ce qui les envi

ronnoit : elles avoient donné les noms

les plus tendres aux objets en apparênce

les plus indifférens. Un cercle d'orangers

& de bananiers plantés en rond autour

d'une pelouſe , au milieu de laquelle

Paul & Virginie alloient quelquefois

danſer , ſe nommoit la Concorde. Un

vieux arbre , à l'ombre duqucl Madame

de la Tour & Marguerite s'étoient ra -

conté leurs malheurs, s'appe loit les pleurs

effuyés;... mais rien n'étoit plus agréable

que ce qu'on appeloit le repos de : ir

ginie. Au pied d'un rocher nommé la

décºuverte de l'amitié , cſt un enfoncc
-

".
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nent d'où ſort unc fontaine qui forme

è, ſa ſource une petite flaque d'eau ,

u milieu d'un pré d'une herbe fine.

Lorſque Marguerite eut mis Paul au

monde , elle planta un coco des Indes

ſur le bord de cette flaque d'eau, afin

que l'arbre qui en proviendroit ſervît

un jour d'époque à la naiſſance de ſon

fils. Madame de la Tour , à ſon exemple,

y en planta un autre dès qu'elle eut ac

couché de Virginie. Il naquit de ces deux

fruits deux cocotiers qui formoient toutes

les archives de ces deux familles ; l'un

ſe nommoit l'arbre de Paul , & l'autre

l'arbre de Virginie. Ils crurent tous deux

dans la même proportion que leurs jeunes

maîtres, d'une hauteur un peu inégale,

mais qui ſurpaſſoit , au bout de douze

ans , celle de leurs cabanes. Déjà ils

entrelaçoient leurs palmes & laiſſoient

pend e leurs jeunes grappes de cocos au

deſſus du baſſin de la fontaine. A ces ar

bres près , l'enfoncement de ce rccher

n'avoit d'autre parure que celle que la

Nature y avoit miſe. Ses flancs bruns &

humides rayonnoient en étoiles vertes &

noires, de larges capillaires, & flottoient,

au gré des *ents , des touffes de ſcolo

pendre ſuſpendues comme de longs ru

bans d'un vert pourpré. Près de là, croiſ

ſoient des liſières de pervenche , dont

les fleurs ſont preſque ſemblables à celles

de la girofiée rouge , & des pimens ,
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dont les gouſſes, couleur de ſang, ſont

plus éclatantes que le corail. Aux envi

rons, l herbe de baume, dont les feuilles

ſont en cœur, & les baſilics à odeur de

giroflée , exhaloient ies plus doux par

fums. Du haut de l'eſcarpement de la

montagne , pendoient des lianes ſem

blables à des draperies flottantes , qui

formoient ſur les flancs des rochers de

grandes courtines de verdure. Au coucher

du ſoleil , on y voycit voler, le long du

rivage de la mer , le corbigcau & l'a-

louette nmarine ; & au haut des airs, la

noire frégate avcc l'oiſeau blanc du Tro

pique , qui abandonnoient , ainſi que

l'aſtre du jour, les ſolitudes de l'Océa:

Indien. C'eſt là que Virginie aimoit à

ſe repoſer : elle y venoit ſouvent laver

le linge de la famille , ou faire paître ſes

chèvres. Paul, voyant que ce lieu étoit

aimé de Virginie , l'avoit peuplé d'une

multitude d'oiſeaux a 2xquels cile diſtri

buoit du riz , du maïs & du millet. Dès

qu'elle paroiſſoit , les merles ſfilcurs ,

les bengalis, dont le ramage eſt ſi doux,

les cardinaux , dont le plumage eſt cou

leur de feu , quittcient leurs buiſlons ;

des perruches vcrtes coumme des éme

raudes, deſcendoient des lataniers voiſins,

des perdrix accouroient ſous l'hetbe ,

tous s'avançoicnt péle-mêle juſqu'à ſes

pieds, comme des poules. Paul & elle

s'amuſoient avec tranſport de leurs jeux,
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5 de leurs appétits , & de leurs ameurs «.

Tels ſont les tableaux 1iches & gracieux

à la fois que M. de Saint-Pierre a répandus

dans l'Hiſtoire de Paul & de Virginie. Il a

ſu ennoblir & rendre intéreſſans tous les

détails de leurs occupations dans l'intérieur

de leurs caſes, lorſque le mauvais temps

les y retenoit , leurs converſations & leurs

amuſemens innocens. Les mœurs de ces

paiſibles familles étoient douces , ſimples,

également éloignées de la groſlièreté de l'i-

gnorance , & des erreurs dangereuſes du

ſavoir. Elles ſe délaſioient de leurs travaux

par des lectures qui tendoient à les éclairer

& à les rendre meilleures; par des hiſtoires

capables de réveiller cu de nourrir dans leurs

cœurs le goût de la vertu , dont ces hiſ

toires leur retraçoient les plus touchantes

images. L'auguſte ſimplicité de celles que

nous ont trat,ſimiſes les Livres Saints, étoit

repréſentée dans dcs pantomimcs dont

Paul & Virginie étoient les principaux ac

teurs. Ils y mettoicnt tant de vérité, qu'on

, ſe croyoit tranſporté dans les champs de

la Syrie ou de la†º , lorſque ces

contiécs étoient embellics par les vcrtus

des Patriarches. Soit que Paul défendît la

· timide Sephora contre les Bergers de Ma

dian, & la couronnât de fleurs en lui met

tant ſa cruche remplic d'eau ſur ſa tête';

ſoit que touché de l'infortune de Ruth ,

glanant ſur les pas des Moiſſonneurs , il

leur ordonnât de laiſſer tomber exprès des
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épis de blé qu'elle pût ramaſſer ſans horite,

il finiſſoit toujours dans ces Drames, qui

, faiſoient verſer de douces larmes à Mme.

de la Tour & à Marguerite, par épouſer

Virginie.

Le bonheur dont ils jouiſſoient ne leur

laiſſoit d'autre beſoin que celui d'être utiles

à ceux qui ſouffroient. Les perſonnes qui

étoient dans la peine, étoient ſûres de trou

ver chez eux tous les ſecours que leur po

ſitioa leur permettoit de donner. Ils étoient

parvenus à s'attirer le reſpect des riches ,

& la confiance des pauvres qui habitoient

les cantons voiſins. Si on venoit leur de

mander quelque conſeil pour un malade,

Madame de la Tour ſe tranſportoit chez

lui , avec quelque recette utile dans les

maladies ordinaires aux habitans, & elle

y joignoit les diſcours affectueux & con

ſolans, qui ſoulagent quelquefois autant

que les remèdes, Virginie, qui accompa

gnoit toujours ſa mère dans ces viſites d'hu

manité , en revenoit toujours les yeux hu

mides de larmes , & le cœur pénétré de

cette joie que donne le plaiſir de faire du

bien. *

Parmi les ſentimens tendres & délicieux

qui rempliſſoient l'ame de Paul & celle

de Virginie , il devoit s'en développer un

qui , pour être plus doux, n'en eſt pas plus

exempt de trouble. L'âge étoit venu où

l'amitié qui les uniſſeit devoit changer de

caractère ; ce changement, qui ne ſe ma

nifeſtoit



D E F R A N C E. 73

-

nifeſ}oit que trop dans Virginie , par une

certaine langueur & par une altération

marquée de ſes traits, de ſon humeur, &

même de ſa ſanté, donna de l'inquiétude

à MadaIne de la Tour. La vive & bonne

Marguerite ne fut pas ſi embarraſſée , &

crut que le plus prompt & le mcillcur

expédient étoit de marier leurs enfans ;

mais Madame de la Tour, à qui l'éduca

tion qu'elle avoit reçue, avoit donné des

idées plus étendues, & par conſéquent

cette prévoyance qui enrpêche toujours de

jouir du préſent, & va au devant des maux

à venir , trouva ce mariage trop précoce ;

elle ſe repréſentoit déjà Virginie entouré

d'enfans malheurcux qu'elle n'auroit pas la

force d'élever. Après avoir délibéré ſur le

parti qu'il y avoit à prendre, elles prirent

celui d'envoyer Paul dans l'lnde, avec une

pacotille formée de productions du pays.

Elles eſpéroient que le temps qu'exige fe

ce voyage , donneroit à leurs enfans toute

la conſiſtance qui leur manquoit, & que

Paul en reviendroit avec quelques profits

capables d'améliorer ſa fortune. On fit pro

poſer ce deſſein à Paul, qui répondit que

ſa fortune n'étoit que là où étoit Virginie,

& qu'aucun commerce ne valoit la culture

d'un champ. Si c'eſt l'amour qui lui dicta

cette réponſe, il cſt certain que jamais la

paſſion n'a mieux parlé le langage du bon

ſens. - "

Sur ces entrefaites, un vaiſſeau arrivé

N°, 41, 11 Octob. 1738. D
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de France apporta à Madame de la Tour

une lettre d'une tante , de la durcté de

laquclle elle avoit toujours eu beaucoup à

ſe plaindre. La crainte de la mort l'as oit

cnfin 'rendue ſenſible pour ſa nièce. Elle

lui mandoit de repaſſer en France, ou de

lui envoyer Virginie , à laquelle elle def

tinoit une bonne éducation, un parti à la

Cour , & la donation de tous ſes biens.

Cette lettre répandit la conſternation dans

la famille. Paul étoit immobile d'étonne

ment , & Virginie , les yeux fixés ſur ſa

mère, n'oſoit proférer un mot. Quant à

Marguerite , elle ne put dire à Madame de

la Tour que ces paroles : » Pourriez - vous

» nous quitter maintenant º ? Madame de

la Tour les raſſura en les embraſſant , &

en leur diſant , qu'ayant vécu avec eux,

c'étoit avec cux qu'elle vouloit mourir,

Cependant M. le Gouverneur de l'ifle vint

· trouver Madame de la Tour, pour lui faire

ſentir les grands avantages qu'elle avoit à

attendre du départ de ſa fille , qu'il étoit

même autoriſé à uſer de force pour la faire

artir; mais qu'il attendoit de ſa ſeule vo

† un ſacrifice de quelques années, qui

devoit faire le bonheur de ſa fille & le .

ſien. Madame de la Tour, qui ne voyoit

dans ce départ qu'une occzſion de ſéparer

pour quelque temps Paul & Virgirie, &

d'aſſurer leur bien-être, tâcha d'y faire con

ſentir Virginie. Ses raiſons ne firent pas

une impreſſion bien profonde ſur l'eſprit
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de ſa fille, qui en avoit de ſi fortes pour

reſter auprès d'elle. Il en falloit d'un autre

ordre, pour la déterminer à ſacrifier les

ſentimens les plus chers à la perſpective

d'une fortune dont elle ne connoiſſoit pas

même l'uſage. Un Eccléſiaſtique, Million

naire de l'iſle & Confeſſeur de Madame de

la Tour & le ſien , lui fit enviſager la for

tune qui l'appcloit, comme un moyen de

faire du bien à ſa famille & aux pauvres,

& le déſir de ſa grand'tante comme un

ordre de Dieu. Virginie , les yeux baiſſés,

lui répondit en tremblant : » Si c'eſt l'ordre

» de Dieu, je ne m'oppoſe à rien ; que la

| » volonté de Dieu ſoit faite, dit-elle en

» pleurant « ! Rien ne put calmer la dou

leur & les diverſes agitations de Paul, pas

· même le ſerment que lui fit Virginie de

vivre toujours pour lui, & de revenir un

jour pour être à lui , il fallut qu'un ami de

la famille l'arrachât de ſa caſe pour l'amener

| dans la ſienne. Pendant ce temps, M. le

Gouverneur, accompagné d'un grand cortè

| ge, vint chercher Virginie en palanquin,

& malgré les raiſons & les larmes de Ma

dame de la Tour & celles de Marguerite,

l'emmena à demi mourante. •'

Les détails de ce qui précéda & de ce

qui ſuivit le départ de Virginie, forment

· la partie la plus intéreſſante de l'Ouvrage

de M. de Saint-Pierre. Les plantes, pour

leſquelles ce grand Ecrivain paroît avoir

· un goût particulier, lui ont# des

l.
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beautés d'un genre tout-à-fait neuf. Ces

- êtres, qui parent la demeure de l'honimc,

qui ſervent à ſa ſubſiſtance , & qui cnt avec

lui tant de rapports d'organiſation, vien

· nent à tout moment mêler l'intérêt qu'ils

inſpirent aux grandes idées de l'Auteur. .

Leur aſpect , ſi propre à porter le calme

dans l'ame, adoucit peu à peu l'impreſſion

· fatale qu'avoit faite ſur cclle de Paul le

· départ de Virginie, Il ſe remit enfin à cul

tiver les plantes qui enrichiſſoient ſon ha

bitation, quoiqu'elles n'euſſent plus le char--

»me que la préfence de Virginie répandoit

autrefois fur elles. Pour clle , parmi les

·objets tumultueux que lui offroient ſon

nouvel état & ſon ſéjour dans le plus bril

· lant pays de l'Europe, elle ne perdit pcint

>le ſouvenir de ces mêmes plantes, auxquelles

elle devoit ſes premières ſenſations, ſes pre

， miers plaiſirs, & le bonheur de ſon enfance.

· Elle envoya à Mme. de la Tour des graines

-d'Europe , pour lui donner la ſatisfaction

- de voir des pommiers croître auprès des

· · bananiers, & des hêtres mêler leur feuil

· lage à celui des cocotiers. Par une lettre

, que cette vertueuſe fille écrivit à ſa mère,

on vit que les goûts & les plaiſirs frivoles

-de l'Europe n'avoient point altéré la droi

#ture & la ſimplicité de ſon caractère , elle

y donnoit des marques du plus tendre ſou

#venir à toutes les perſonnes de la famille.

Sa fenſibilité s'y étendoit juſqu'à Fidele ,

4get aimable chien de la maiſon, qui l'avoit
- s i ... - -

-

_ -- |
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rerrouvée une fois qu'elle s'étoit égarée dans.

les bois , & qui la chercha ſi long temps

& ſi vainement après ſon départ pour la

l ran-e. Comine dans le corps de la lettre,

Virginie n'avoit pas dit un mot de Paul ,

clle qui n'avait pas même oublié le chien

de la maiſon, il demeura ſtupéfait , mais,

dit M. de Saint - Pierre , il ne ſavoit pas

ue quelque long e que ſoit la lettre d'une

2mtue elle n'y met jamis la penſée la

plus chère qu'à la fin. En effet, » dans
2 )

2.>

2.>

) >

»y

, un Poſt ſcriptum , Virginie recomman
>>

doit particulièrement à Paul deux eſpèces

, dc graines, celles de violette & de ſca

bieuſe. La violette, lui mandoit elle,

produit une petite fleur d'un violet

· foncé, qui aime à ſe cacher ſous des

: buiſſons; mais ſon charmant parfum l'y

fait bientôt découvrir. Elle lui enjoignoit

de la ſemer ſur le bord de la fontaine,

auprès de ſon cocotier. La ſcabieuſe,

ajoutoit-elle, donne une jolie fleur d'un

bleu mourant , & à fond noir piqueté

de blanc; on la creiroit en deuil. On

l'appelle auſſi, pour cette raiſon, fleur

: de veuve. Elle ſe plaît dans les lieux

âpres & battus des vents. Elle le prioit .

de la ſemer ſur le rocher où elle lui

avoit parlé la nuit, la dernière fois, &

de donner à ce rocher , pour l'amour

d'elle, le nom du rocher des adieux.

. Elle avoit renfermé ces ſemences dans

une petite bourſe dont le tifſu étoit

D 3 .
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22

2J)

Paul , lorſqu'il y apperçut un P. & un

• V. entrelacés , & formés de cheveux

» qu'il reconnut à leur beauté pour être

• ceux de Virginie «.

* Les nouvelles que Paul recevoit de Vir

ginie , ranimoient dans ſon cœur , avec

l'eſpoir , la gaîté, la force , & le goût du

travail. Mais comme aucune ſituation n'eſt

permanente pour une ame agitée, les plus

>2

vives alarmes venoient quelquefois troubler -

la ſienne , & la livrer à l'abattement ; ce

qu'il avoit entendu dire des mœurs de

l'Europe , les lui rendoit avec raiſon ſuſ

pectes ; il craignoit que Virginie ne cédât

aux ſéductions de la§ , & ne parvînt

à l'oublier pour toujours. Par la même

raiſon, la moindre lueur d'eſpérance rele

voit ſon courage, & le ramenoit à ſes oc

cupations champêtres. La ſeule idée du

retour de Virginie , l'engageoit à embellir

ſon jardin pour le rendre digne d'elle,

Un matin , au point du jour, c'étoit le

24 Décembre 1752 , Paul, en ſe levant,

apperçut un pavillon blanc arboré ſur la

montagne de la Découverte. Il ſignaloit un .

vaiſſeau qu'on voyoit en mer. Paul courut

à la ville, pour ſavoir s'il n'apportoit point

des nouvelles de Virginie. Le Pilote du

port qui étoit allé le reconnoître, dit qu'il

ne mouilleroit que le lendemain au Port

Louis. Cependant il remit au Gouverneur

les lettres que ce vaiſſeau apportoit de

fort ſimple, mais qui parut ſans prix à . .
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France. Il y en avoit une pour Madame de

la Tour. Paul s'en ſaiſit auſſi-tôt , la baiſa

avec tranſport, la mit dans ſon ſein , &

courut à l'habitation. La famille apprit avcc

des tranſports de joie , que Virginie étoit

ſur le vaiſſeau ſignalé, ſa grand'tante l'ayant

renvoyée, parce qu'elle avoit refuſé d'é-

pouſer un Scigneur de la Cour. Paul ne

pouvant dormir d'impatience, ſe lève le

lendemain avant le jour, & part avec un

ami pour la ville. En traverſant les bois,

ils apprennent que le vaiſſeau eſt en dan

† , & demande du ſecours. lls dirigent

eurs pas vers l'endroit où il étoit Auſſi
tôt que Paul fut arrivé au bord de la mer,

il s'élança dans les flots pour aller vcrs le

Saint - Gerand, c'eſt le nom du vaiſſeau.

Mais les mouvemens irréguliers & violens

de la mer le rejetèrent pluſieurs fois tout

meurtri & en ſang vers la terre. » Alors

» on vit un objet digne d'une éternelle

» pitié. Une jeune Deamoiſelle parut dans

» la galerie de la poupe du Saint Geland,

» tendant les bras vers celui qui faiſoit

» tant d'ciforts pour la joindre ; c'étoit Vir

» ginie. Tous les Mat; lots s'étoient jetés à

• la mer. Un ſeul étoit reſté nu ſur le pont.

» Il s'approcha de Virginie avec reſpect ,

» ſe mit à ſes genoux , & s'efforçvmême

» de lui ôter ſes habits ; mais elle, le re

pouſlant avec dignité, détourna de lui

» ſa vue. Les ſpectateurs crioient : Sauvez

» la , ſauvez la. Mais une montagne d'eau

· · D 4

7

»

2

3

3)
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venant fondre ſur le vaiſſeau, à cette
J>

22

la mer; & Virginie voyant la mort iné

vitable , poſa ure tnain ſur fes habits,

» l'autre ſur ſon cœur, & levant en haut

» des yeux ſereius, parut un Ange qui

prcnd ſon vol vers les Cieux «.

Les dernières pages de l'Hiſtoire de Pauf

& Virginie déchi ent l'ane du Lecteur ,

qui n'a pâs la conſolation de croire que

c'eſt un Roman , car M. de Saint-Pierre

la donne pour une Hiſtoire véritable. ' Le

talent ſublime de cct Ecrivain ſc montre

ſur tout dans le tableau qu'il fait des ob

ſèques de Virginie retrouvée ſur le ſable ;

cérémonie impoſante , à laquellc il aſſocie

des circon"ances qui en agrandiſſent l'eb

jet , & des idées religieuſes, qui ſont ſi

propres à adcucir les impreſiions doulou

reuſes de l'ame. Cependant l'art paroît

n'avoir aucune part aux effets de ſon ſtyle ;

ſa manière eſt ſimple , naturelle, comme

celle du génie, qui n'a beſoin que de ma

nifeſter ſes affections, pour les faire paſſer

dans autrui Le Lecteur doit ſentir com

bien il eſt à déſirér que M. de Saint-Pierre

puiſſe ache er ſon Arcadie , où de plus

grands objets à traiter, offriroient à ſon

pinceau une matière plus vaſte & plus

Vdl 1CC. -

»>

2

>:»

i • . · «ç#2» , * • • ! -

-

» terrible vue, le Matelot s'élança ſeul à

-
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LA Jeune Epouſe, Comédie en trois Ačtes,

· en vers, repreſentée pour ia première fois

à Paris ſur le Théatre François , le 4

Juillet 1788 ; par M. le Chevalier De

CU B I E R E s, tes /cadémic, de Lyon ,

Dijon , Rouen, Marſeille, Heſſe-Caſſel ,

- & c A Paris, chez Cailleau, linp-Lib. ,

- rue Galande , Nº. 64. J'

·ON a trouvé que cette Pièce étoit con

duite ſagement, & qu'il y régnoit aſſez

d'intérêt pour émouvoir & attacher les Spcc

tateurs. Le ſtyle en a paru naturel & élé

gant, & nous allons en donner la preuvc

par la citation ſuivante. Voici comment .

parle à la jeune F potiſe la mè e de ſon

mari, femme ſage , mais ind-lgcnte, &

qui penſe que pour ramener un cœur à la

vertu , la douceur réuſſit toujours mieux

que la violence.

votre mari ſe plaint, avec raiſon peut-être, |

Que livrée au grand monde, à ſon vain tourbillon,

Vous n'aimcz point aflez à vivre cn ſa Inaiſon ; '

Que le gcût des plaiſirs trop ſouvent vous entraîne

Loin de votre fainille , & que l'ennui, la gêne |

Semblent vous obſéder, ſi tôt qu'une heure ou dcux ,

Vous êtes obligée à reſter en ces licux. . ·

- Mélite, je n'ai point l'humcur dure & ſauvage +

Que ſouvent on reproche aux femmes de taon âge,

D ;
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Et mon défaut n'eſt point trep de ſévérité.

s'il vous faut néanmoins dire la vérité, -

Je crains pour vous, je crains l'ardeur qui vous

domine ; s

Je crains ſur-tout votre âge, & que votre ruine

Nc ſoit cnfn la ſuite & l'effet malheureux

Des déſordres cruels que l'on nomme des jeux.

Je crois à vos vertus, & j'en ai mille preuves ;

Mais pour les conſerver, à de rudes épreuves

Vous les expoſez trop, & plus d'un Sage a dit :

Qui brave le danger, tôt ou tard y périt.

Une autre citation ſuffira pour faire con

noître la manière de M. le Ch. de Cubieres,

& nous regrettons que les bornes de ce

Journal ne nous permaettent pas d'en faire

davantage. La jeune Epouſe, preſſée par les

déclarations d'un jeune homme qui la croit

facile à ſubjuguer à cauſe de ſon humeur

évaporée, lui répond avec aſſez de jufteſſe :

Et qui donc, s'il vous plaît, vous a mis dans la tête,

Qu'on ne peut s'amuſer ſans ceſſer d'être honnête ? .

Que le goût des plaiſirs, d'où le vice eſt exclus,

Ne ſçauroit s'allier à celui des vertus ?

J'aime les Bals, les Jeux, & je cours le Spectacle ;

Au bonheur de quelqu'un eſt-ce-là mettre obſtacle ?

Eſt-ce à la Comédie où l'on gâte ſes mœurs ?

Et faut-il qu'à mon âge, écoutant les Cenſeurs,

Qui voudroient ſur la leur réformer ma conduite ,

J'aille dans un déſert vivre comme un Hermite ?

•
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Non , défiez-vous moins des dehors ſpécieux

Qui vous font préſumer qu'un cœur eſt vicieux

Si-tôt qu'il s'abandonne au tourbillon du monde :

C'eſt quelquefois ſur eux que la vertu ſe fonde.

Une Prude, à coup ſûr, aime l'obſcurité, -

Et quand on eſt honnête on craint peu la clarté.

La clarté n'eſt point le mot, la clarté ne

ſe prend guère qu'au.phytique, & l'Autcur

veut parler au moral. -

Quoi qu'il en ſoit , nous croyons que

ces deux tirades juſtifient les éloges que

nous avons donnés au ſtyle de la Jeune

Epouſe : & il eſt rare qu'on puiſſe donner
ces éloges à toutes les Comédies qui par

roiſſent de nos jours. Il n'eſt pas de Co

médie, au reſte, qui ne mérite quelques

critiques., & la Jeune Epouſe n'en eſt pas

exempte. - -

On a trouvé que cette Pièce reſſembloit un

peu trop à d'autres Pièces, &, entre autres,

au Jaloux déſabuſé de Campiſtron. On y a

, remarqué une abſence totale de comique ,

& beaucoup de gens veulent qu'une Comé

die faſſe rire. Le ſujet enfin en a paru com

mun & peu piquant; il a paru ne pas ſortir

· du cercle éternel de ces petites Comédies

à la douzaine, qui naiſſent & expirent la

· même année ſur nos Théatrcs , & beau

· coup de gens veulent qu'on ait de l'origi

nalité, de l'invention, & qu'on ne faſſe

oint toujours comme ont fait. & comme

ont tous les autres. , · · · . • •
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LE T T R E au Rédacteur du Mercure. .
-

M o N s I E U R, i • • · · ·
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JE viens de lire un Ouvrage dont il me fem

ble qu'on a bien peu parlé dans le monde , quoi

qu'il ſoit fait, à ce que je crois, pour y pro
duire beaucoup de ſenſation. Il eſt intitulé :

L'Adminiſtration de Sebaſtien-Joſeph de carvalho

& Melo, Comte d'Oeyras, MARQvIs rE PoM

EAz, Secrétaire a'Etat, & premier Miniſtre du

Roi de Portugal Joſeph I (1). Je ne l'ai vu ana

lyſé, ni même annoncé dans aucuns Journaux ,

& c'eſt peut-être à leur ſilence ſeul , dont j'ignore !

la cauſe , qu'il fant attribuer ſon, obſcurité. Ce

ſont les Journaliſtes, c'eſt le bien, & même le

mal qu'ils diſent d'un Livre qui attirent ſur lui .

la première attention du Public, quard l'Auteur,

pcu répandu dans les Sociétés , n'a pas le ſecret

de ſe faire Prôner d'avance. C'eſt alors que lcs

gens de Lettres le liſent & fixent ſa réputation :

d' ſt toujours leur jugement qui en décide. Lcs

gens du monde, inonº 's de ncuvcautés, ne liſent

guère que celles qui ont déjà de la vogue. . Iſs

( 1 ) Cet Ouvrage, qui ſe vend chsx cºttey, iiºtºir,

au Palais-Royal , eſt en 4 volumes in 8". , indépendam

inent d'un cinquième Vol. qui l'a Précédé ſous le titte de

, Proſpectus. · · · · · ,;
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s'aviſent rarement de parler les premiers d'un,

Livre dont on ne parle point. -

Vos Lecteurs ſeront peut-être bien aiſes d'avoir

une idée d'un Ouvrage qui leur préſente un ta

bleau hiſtorique d'un grand intérêt, & cû cet

intérêt, ſans s'arrêter au groupe principal , #
embraſſe toute l'ordonnance , & ſe répand juſ

que ſur les détails les plus éloignés. Avant de

nous entretenir de l'Adminiſlration du Marquis

de Pombal, ſi célèbre dans toute l'Eurcpe, quoi

ue le caractère de ce Miniſtre ſoit ſi peu connu,

l'Auteur dirige nos regards vers l'état ancien &

vers l'état préſent du Portugal , cette Nation

jadis ſi grande, malgré les bornes de ſon terri

toire, & dont nous n'avons point d'Hiſtoire mo

derne. M. de la Claye, qui a écrit ſes premières

Annales , » a quitté la plume oü il falloit la

» prendre. Les révolutions anciennes de cette

» Monarchie, dont il a donné le tablcau , ne

» ſont rien en comparaiſon de celles qui ſont

» Plus près de nous «. - i -

- C'eſt dans un très-beau Diſcours préliminaire ,

qui a paru deux ans avant l'Ouvrage même, &

auquel l'Auteur a donné, je ne ſais trop pour

quoi, le titre de Proſpectus , qu'il développe les
cauſes de cette grandeur paſſée & de l'o#urité

actuelle des Portugais. Ce Diſcours, plein de

profondeur & de philoſophie, eſt écrit d'une

ma2ière vigqurçuſ# &,attachante ; c'eſt en citant

bºaticºup de paſſages que je pourrai le faire con

n94#$ l.-lctix. # 1 , 2 -

iT,t

' » Les Portugais, dit l'Auteur, ouvrirent le

Monde, qui avoir reſté fermé depuis la créa

tion. C'eſt le premier Peuple de la Terre qui,

» en s'élançant dans les mers, ſe ſoit frayé un

» chemin ſur un élément , juſqu'à lui, n'avoit

- .j. • • • • • ' -

，

-'# * • -4 , •
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» point eu de route connue. La deſtinée de ce

» Royaume a été unique, dit-il ailleurs ; dès ſa

•e naiſſance, il éprouve des viciſſitudes qui ne ſont

2 pas ordinaires. Au 15e. ſiècle, il fait la con

» quête des Indes. Toute l'Aſie paſſe ſous ſa do- .

» mination. Dès-lors la fortune du Pertugal cſt

» prodigieuſe. L'Hiſtoire ne dit point qu'aucune

» Nation ſe ſoit élevée d'un vol plus rapide au

» faîte des grandeurs. Rome elle - même, dans

» le fort de ſa gloire, ne conquit jamais tant

» d'Etats, ne domina ſur tant de† » IlC

» s'empara de tant de ſceptres, & ne mit aux,

» fers tant de Rois. C'eſt un ſpectacle curieux

» de voir le plus petit Etat de l'Europe devenir

» la première puiſſance du Monde «. -

•)

3

*

Ce n'eſt pas au ſeul Portugal que ſe bornèrent

les avantages de ces conquêtes ; toute l'Europe

y participe. » A la découverte du Cap de Bonne

» Eſpérance, tout changea de face. ... . Si de

» nos jours les quatre† Nations de l'Eu

» rope font un grand commerce dans le Nou

» veau-Mcnde ; ſi ce commerce a jeté les fon

» demens d'une navigation prodigieuſe ; ... .. ſi

» l'induſtrie & la main - d'œuvre ont ſuivi la

» même progreſſion. ... En un mot, ſi dix mil

-

» lions d'Européens qui vivoient dans la misère,

» vivent maintenant dans l'abondance, c'eſt aux

» Portugais qu'ils le doivent «. .

C'eſt faire d'un Peuple un magnifique éloge,

# de le préſenter ainſi comme le bienfaiteur

e l'Univers. Les anciens Conquérans ne jouiſſent

pas de la même gloire. Alexandre n'a laiſſé après

, lui que des batailles. La Grèce, jadis ſi fioriſſante,

& aujourd'hui peuplée d'Eſclaves, n'a ricn tait

pour le bonheur du Monde ; il ne nous reſte de

la grandeur de Rome que des édifices, des fta

tues & des vaſts mutilés, Les bienfaits du Por
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tugais ſont parvenus juſqu'à nous, & nouA en

jouiſſons tous les jours. -

|

L'Auteur nous les repréſente à peine affranchis de

la domination des Mores, & donnant des preuves

de civiliſation. Toute l'Europe étoit en guerre ;

le Portugal reculé à l'une de ſes extrémités, trou

vant d# un climat doux & ua terrein fertile

tout ce qui pouvoit ſuffire à ſes beſoins, ne fut

pas obligé de ſe mêler dans les querelles des au

trcs Peuples. Sa petiteſſe même le ſervit.

» Un Etat d'unc étendue médiocre a cet avan

tage, que le Priace qui le dirige peut porter

la main ſur tous les endroits foibles, & corri

» ger les vices à meſure qu'ils s'établiſſent. ....

» Le Prince d'un grand Etat reſſemble à un père

» de famille qui, ayant un domaiRe très-étendu

» & un trop grand nombre d'enfans, eſt obligé

» d'en confier le ſoin à un autre, qui n'en rein

» Plic jamais bien les fonctions «. -

，

Les vertus des premiers Rois de Portugal, &

les bonnes Loix qu'ils y établirent, ſont , ſelon

l'Auteur, une des principales cauſes de ſa proſ

périté ; mais il l'attribue ſur-tout à ſa ſéparation

des autres Peuples. . -

» Chaque Société a des mœurs à elle, qui lui

»: ſont particulières, & ſi particulières , que c'eſt

»" un grand haſard ſi celles d'un Peuple convien

» nent à un autre, .... Lorſque Rome étendit

» ſes bras hors de l'Italie, clle ſe corrompit par

» le mélange des Nations. ..... La Chine dé

» fend aux Etrangers l'entrée de fon Empire ....

» Les Turcs n'ont dégénéré que depuis qu'ils ſe

» ſont liés avec les Etrangers. .... Ceux qui ont

» voyagé dans le nord de l'Angleterre, ont ſenti

la§ qu'il y a de ſes habitans avec ceux

» de la Capitale, &c. «. -
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Lc Portugal ércit heureux , mais il voulut être

grand ; & comme l Europe ne pouvoit lui four

nir aticun moyen d'agrand ſſement, c'eſt du côté

de l'Océan qu'il tourna ſes vûes. Il n'y avoit

point alors de nav gation, car on ne peut don-.

ner ce nom à ces petits voyages d'une côte à

l'autre , où l'cn ne perdoit pas la terre de vue.

» Il n'étoit pas queſtion de ſuivre le plan d'une

» marine, mais de créer une marine ; il s'agiſ

» ſoit de ſe frayer une route nouvelle ſur l'O-

» céan, & de paſſer aux Indes Orientales par

» un chemin inconnu à toutes les Nations de la

» Terre cc, : --

- Vaſco de Gama, qui fut chargé de cette en

trepriſe, la plus grande qui ait ja mais été donnée

à un mortcl , parvint à joindre enſemble toutes

les parties du Globe. » Cette réunion eſt un des

» plus grands évènemcns de nctre Monde, tant

» par l'infiuence qu'il eut ſur les Rois, que par

5 # révolution qu'il cauſa chez les hcmmcs.

· » Jean I , Jean II , & Enmacuel , trois grands

» Princes, qui, par un grand bonheur, ſe ſuc

• cédèrent, travaillèrent a ce plan de réunion cc.

:>

5

L'hiſtoire de cette découverte ramène une queſ

tion ſouvcnt agitée ; ſavoir, ſi l'Art de la navi

gation, perfeétionnée dans les temps modernes,

a fait aux hommes plus de bien que de mal.

L'Autcur, qui ſ'exaniine à ſon tour , ſe déclare

pour la négative. » Avant la navigation , dit-il ,

» les maux attachés au fléau de la guerre ſe

» bcrnoient à quelques ContiEens de la Terre ;

» mais lorſqu'à ce théatre particulier on eut

» joint celui dc la mer, la ſcène des malheurs

» du Monde devint univerſelle cº. Et plus loin :

» Il eſt remarquable que c'eſt à l'aiguille aiman

» tée que nous devons la mort de cent millions

» de mortcls ; tant il eſt vrai que la moindre

>
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» découverte de l'eſprit humain peut faire un

» grand changement ſur le Glcbc , & que s'il y
» a des Arts qui ont fait quclque bien , il y cn ,

•, a auſſi qui ont cauſé beaucoup de maux «.

: En cela , ce me ſemble, l Auteur n'eſt pas

, bien d'accord avec lui-méme, car il nous a pré-.

· ſenté juſqu'ici les Portugais comme les reſt-ura

teurs de la félicité des Nations, & cependant il

convicnt que ce ſont eux qui ont pe fcct ont é la

navigation moderne. Quoi qu'il en ſoit, il ter

minc ce ·Chapitre par un tableau rapide des pre

mièrcs batailles navales , & par une Hiſtoire

- aerégée de la Marine chez les différens Pcuples,

qui ont tenu tour a tour le ſceptre de la mer.

• A peine les Portugais ſont-ils arrivés aux Indes,

qu'iis ſe diſtinguent par les plus grands exploits,

& montrent tout à coup un nouveau caractère ;

ce qui fait dire à l'Auteur , » qu'il faut ſouvent

» tranſplant. r les lommes pour ſavo.r ce qu'ils,

» valent «, Ceux-ci ſe trouvoient dans cet état ,

qui donne la victoire : il, étoient pauvres ; & on,

prouve par une foule d'exemples paiſés dans

l'Hiſtoire , que c'eſt une cendition eſſcrtielle pour

fairc des conquêtes. Ce qui fait voir encore la ſage

politique des Portugais, c'eſt qu'ils mirent plus d'un

ſiècle a conquérir les Nations qu'ils auroient pu

vaincre en deux luſtres. S'ils y avoient mis pſus

de rapidité, ils auroient armé contre eux toute -

· l'Aſie : mais les vertus qu'ils montièrent leur ſou

mirent encore plus de Peuples que leurs armes ;

& l'uſage qu'ils firent de la victoire toutes les fois

qu'ils les prirent, ſervit encere à les faire reſ

On ne doit pas, au reſte, s'étonner de leur -

ſupériorité dans l'Art militaire. Accoutumés de- -

puis long-temps à combattre les Mores, leur va-.

leur s'étoit toujours tenue en haleine, & la Chc
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valerie qu'ils inſtituèrent alors, en ennobliſſant

leurs cxploits, donnoit à leur courage un ncu

veau degré d'activité. Auſſi, lorſque les richeſſes

dont ils s'emparèrent les eurent amollis, on les

vit dégénérer de jour cn jour , & l'Atlteur met

au nombre des cauſes principales de ce dépériſ

ſement, de ce que le Portugal n'avoit plus de

guerres civiles en Europe. » Dans les guerres ci

s, viles, dit-il , les ſeules qui puiſſent former le

» courage national, ceux qui ont du talent pour

» les armes ſe mettent à leur place ; au lieu que

» dans les autrcs, on eſt placé & on l'eſt ſouvent

» mal. Chacun ſe fait ſoldat, parce que chacun . "

» a un intérêt perſonnel de défendre ſes droits. .

» Il n'en eſt pas de même dans les guerres pour

» les intérêts des Princes, oü l'on ſe bat pour ,

» le Roi & non pas pour ſoi «. -*

L'Auteur, d'après ſa manière qu'il ſuit conſ

tamment, appuie cette propoſitioſ de pluſieurs .
txemples aiſtoriques. Il trace enſuite le tableau

de la décadence des Portugais, qui perdirent, cn

même temps que leurs anciens principes, leurs pof

ſeſſions & leur puiſſance. De la une courte digreſ

ſion ſur les malheurs de la guerre, qui amène une -

s Hiſtoire abrégée de l'Art Militaire en Europe.

Le Portugal régnoit véritablement ſur les mers,

& ſon commerce & ſa puiſſance s'appuyoicnt ré

ciproquement. S'il permettoit àq# Peuples

de le partager avec lui, c'étoit à des conditions

onéreuſes, & il n'accordoit cette permiſſion qu'à

des Nations pauvres, incapables de faire un com

111CICC† ce qui contribuoit encore à

auglnenter le leur.

Ici l'Auteur examine cet axiome d'économie

politique, adopté ſans avoir été aſſez approfondi ;

ſavoir, que le commerce fait la puiſſance des Etats.

i
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, H établit une opinion bien contraire. Le com

merce, ſelon lui, n'apporte à une Nation que

des richeſſes étrangères qui l'engagent à négliger

les ſiennes propres, & ce ſont toujours les ri

cheſſes étrangères qui amènent la corruption.

Ccttc diſcuſſion, toujours appuyée de l'Hiſtoire ,

le conduit à cxaminer auſſi cctte maxime donnée

· com ne générale par les Philoſophcs économiſtcs,

que le commerce doit être libre. Il faut voir dans

l'Ouvrage même les motifs nombreux & ſatisfai

ſans qu'il emploie pour la combattre. » Cette

» liberté, dit-il, doit être tellement propre à un

» Etat pour lcqucl on l érablit, que c'eſt un grand

haſard ſi clle pcut convenir a un autre ... ..
» Si les Ruſſes.. .. ſi les Turcs vculoient rendre

» leur commerce libre, bientôt ils n'en auroient

» plus. .... C'eſt qu'ils ſont eſclaves, & qu'il

» faudroit leur donner une autre conſtitution pour

» établir chez cux l'indépendance des Arts. ....

' » En Hollande, au contraire.. ... Il ſeroit inu

» tile de faire des Loix ſur cette indépendance,

» puiſque chaque Citoyen n'ayant d'autre état

que celui d'être Commerçant, eſt forcé, pour

» ainſi dire, de jouir de la liberté du commcr

» cc... .. L'Angleterre eſt dans le m êmc cas. ..

» Mais il n'en eſt pas ainſi d'une grande Monar

» chie, riche & abondante , qui poſsède un vaſte

» domaine rempli de productions. ...... Cette

» Monarchie peut faire des Loix ſur la liberté

» du commcrce ; mais eiles ne doivent pas avoir

>O

3>

• » la même extenſion que dans les Etats qui ne

º peuvent pas s'en paſſer «. Cette propoſition eſt

ſoutenue par des exemples applicables à chaque

Nation différente. -

Le commerce des Portugais , & les richeſſes

qui en furent la ſuite, devinrent préciſément la

cauſe de ſon appauvriſſement. Ces richeſſes, qui
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:

conſiſtoient ſur - teut en mines exploitées dans

le Breſil , furent la proie de toutes les Natiens,.

& ſur-tout de lAngleterre. On rapporte ici une

lettre infiniment curieuſe de la Ccur de St. James

à celle de Lisbonne, lorſque le Marquis de Pombal

défendit l'exportation du nunéraire, pour obte

nir ma n - levée de cette opps ſition. L'Auteur

prouve très-bien une vérité déja connue, que de

tcut t rips les Etats a mtnes, en abandonnant

l'agricul.ure , les arts & lind ſtrie, ſe ſont ap

uvris par leurs prcdect ons. Il va plus loin ;

il prétend que l'abondance du numéraire eſt un

dcs grands malheurs de l'Europe, par l'intro

duction des opérations de finance, & de l'ex

trême inégalité des fortunes. Je ne puis m'empêcher

de vous citer encore un paſſage de l'Auteur.

» Depuis que l'argent repréſente tout, c'eſt
2 avec ce métal ſtulement qu'on acquiert tous.

» les beſoins attachés à la vie phyſique. Evaluons

ccs bcſoins à cent écus pour chaque individu.,

Si vos richcſſes ſont de trois millions , vous

avez tout juſte dans votre coffie-fort la ſub

ſiſtance de trentc niille citoycns, qui par-là en

2 ſont privés ; car claque cent écus que vous

:)

:

| » poſſédez de plus que les vôtres, il y a quel
2

» qu'un dans le Royaumc qui ſouſſre la faim
& la ſoif cc. -

Le dépéiiſſement de l'Agriculture, que l'Auteur.
regarde avec raiſon comme le premier des biens

ur un Etat, fut bientôt ſuivi de la perte de

l'induſtrie , & ce ſont - la les principales cauſes

>>

qui ont fait perdre au Portugal une puiſſance

précaire qu'il n'avoit pas ſu conſerver. On a vu

dans ce Proſpectus un tableau des progrès & de la

décadence de l'Agriculture chez cette Nation ,

ainſi que de ſon état ſucceſſif dans les autres

climats-de l'Europe ; il en fait de même pour
/

·
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l'induſtrie, & enſuite pour les beaux Arts, & ce

rapprochement continuel des uſages, des mœurs

& de l'eſprit des Peuples différens , eſt préſenté

avec beaucoup d'intérét. - -

C'eſt à cette époque de dégradition que le

Marquis d2 Pombal entre dans le Miniſtère, &

ce qu'il y a de remarquable , c'eſt qu'à peine a

t-il pris les rênes de l'Empire, » que la terre

» s'ouvre ; Iisbonne eſt engloutie avec ſes habi

» tans; les Grands conjurent contre la Couronne ;

» la ſeconde Ville du Royaume ſe révolte; une

» Puiſſance étrangère lui déclare la guerre ; le

» Ciel , la Terre , les phénomènes , les élémens ,

· la famine, les complots, tous les vices & tous

» les crimes ſemblent s'être raſſemblés pour con

» jurer contre ſon Gouvernement «.

5

59

| Mais je m'apperçois, Monſieur, que ma Lettre

eſt déjà fort longue, & qu'entraîné avec l'Auteur

dans l'examen de tout ce qui a précédé le ſiècle

qu'il a voulu peindre, je commence à peine à

vous parler de l'Adminiſtration du Marquis de

Pombal. Au ſurplus, comme cette Adminiſtration

eſt moins intéreſſante par le ſimple expoſé des

faits, que par le développement des cauſès qui

les ont produits, il faut les voir dans l'Ouvrage

même. Il doit ſuffire à vos Lecteurs de connoître

la manière dont l'Auteur eſt capable de les pré »

ſenter. C'eſt à ce deſſein que j'ai multiplié les

citations. On trouvera ſans doute beaucoup de

défauts dans les fermes de ſon ·ſtyle ; des incer

rections, des répétitions fréquentes des mêmes

idées ;- même queiques locutions étrangères , &

d'autres que l'Auteur affectionne & qu'il ramène

trop ſouvent ; mais on y trouvera auſſi, je crois,

beaucoup d'images, de la grandeur, de l'éner

# & un intérêt bien ſoutenu. Les penſées de

'Auteur ne ſont pas toujours nouvclles, mais
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elles ont toujours un caractère qui lui eſt parti

culicr; & même diſpoſé à les combattre, on ne

peut s'empêcher de trouver irgénicuſe la manière

dont il les établit. ' -

Je ne ſais ſi tout le monde aura la même opi

nion que moi ſur cet Ouvrage ; mais ſi j'ai inſ

piré quelque envis de le lire, je doute que ceux

qui l'auront ſatisfaite ſoient diſpoſés à me le re

procher.

J'ai l'honneur d'être, &c.

ANNONC ES ET N OT I C ES.

-

LA Femme & les Vœux ; 2 Vol. in-12. A Amſ

terdam ; & ſe trouvc à Paris, chez Poinçot,

Lib. rue de la Harpe, près S. Côme.

Nous regrettons que cet Ouvrage ne ſoit pas

de nature à être analyſé dans ce Journal. Le pre

mier Volume, qui traite des Femmes,§
des détails ingénieux, des obſervations fines, &

· des idées vraiment philoſophiques. Le 2e. Volume

n'eſt que l'Hiſtoire d'un Religieux., à qui une

odieuſe ſéduction a fait prononcer des veeux qui

font le malheur de ſa vie entière.

Mémoires ſur les Fièvres intermittentes ; par M.

Durand , Docteur en Médecine de l'Univerſité de

Montpellier, Profeſſeur du Cours public d'Accou

chement établi à Cahors, Correſpondant de la

Société Royale de Médecine. A Paris, chez Théo

phile Barrois , Lib. quai dcs Auguſtins. - -
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Mémoire en forme de Diſèours ſur la diſette du

Numéraire à Saint-Domingue , & ſur les moyens

- d'y remédier, lu à la Chambre du Commerce du

· Cap-François, le 19 Mars 1787 ; par M. François

de Neufchâteau. Nouvelle édition, ſuivie de Lct

. trcs & de Pièces relatives à des objets intéreſſans

· pour la France & les Colonies. Ir-8°. de 186 p.

Prix, 36 ſous. A Paris, chez Bailly, Libr. , rue

S. Honoré, vis-à-vis la Barrière des Sergens ; &

Lefevre, rue Neuve des Bons-Enfans, N°. 18.

Cet Ouvrage eſt plein de détails utiles, mais

qui ſe refuſent à l'analyſe.

Synonymes Latins, & leurs différentes ſignifi

cations, avcc des exemples tirés des meilleurs Au

teurs, à l'imitation des Synonymes François de

M. l'Abbé Girard; par M. Gardin Dumeſnil, Pro

feſſeur Emérite de Rhétorique en l'Univerſité de

Paris, au Collége d'Harcourt, & ancien Principal

| - .au Collége de Louis lc Grand. Scconde édition,

rcvue , corrigée, & augmentée par l'Auteur. A

Paris, chez Nyon le jcune, Lib. place du Collége

Mazarin. Prix broché, 5 liv. ; relié, 6 liv.

Cet Ouvrage eſt vraiment utile à tôus ceux qui

s'occupent de la Langue Latine.

Bibliothèque Univcrſelle des Dames. A Paris,

· rue & hôtel Serpente.

Il vient de paroître de cette intéreſſante Col

lecticn le XVIc. Volumc dcs Romans , & le Xe.

des Voyages, •

-

M. Necker, portrait original, gravé à Lon

dres; & ſe trouve à Paris, chez Legrand, rue

Galande, N°. 74. -# • • , ** ! . )

» , , .

- -

· , · · , *
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L'Eſpoir des Francois , Eſtampe gravée par S.

· A. Martini, d'après P. de Berainville. Prix, i liv.

4 ſous.A Paris, chez Mine. Bergry, Marchande

d'Eſtampes, rue du Coq Saint-Honoré; & à Ver

| ſailles, thez Blaiſot , Lb. rue Satory,

Au bas de l'Allégorie qui fait le ſujet de cette

Eſtampe, on lit ce Quatrain :

Le plaiſir de bien faire eſt le tréſor du Sage :

Necket, toujours le même, au faîte des grandeurs,

Mépriſant de Plutus le faſte & les faveurs,

Dans le bonheur public.jouit de ſon ouvrage.

4 Meſſes à deux voix égales , avec accompa

gnement de l'Orgue, â l'uſages des Dames Reli

gieuſes, mélées de Solo, Duo & Chœurs, qui
peuvert auſſi ſe chanter par les Hautes- Contres

& Taiiies; par M. Corette, Chevalier de l'Ordre

· de Chriſt. Prix, 6 liv. ; & les deux Parties ſépa

• rées pour les voix, 3 liv. A Paris, chez l'Auteur,

• IllC § la Chanverrerie, près celle S. Denis, N°. 5.

-

T A B L E. -

Roxaser. 49

Couplets. 5 1

Charade, Enig. & Logog. 52

« Etudes de la Nature. 56

La Jeune Epouſe . 31

Variétés. 84

Annonces & Notices. - 94

| A P P R o B A T I o N. .. !
- - - - !

JA lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sccaux,

le MERcURE DE FRANcE , pour le Samedi 1 1

· Octobre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe

ca empêcher l'impreſſion.A Paris, le ro Octobre

1788, - - S É L I S.
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s R U X E L L E s.

• D A N E M A R C K.

De copenhague , le 18 Septembre 1788.

LACour de Suède ne s'eſt pas contentée

· de la Déclaration vague, par laquelle notre

, Miniſtère lui a notifié ſa réſolution de

ſecourir la Ruſſie de troupes& de vaiſſeaux,

en vertu des Traités qui nous lient , à

, cette Puiſſance ; elle a demandé une ex- .

»plication plus catégorique par la Note

· ſuivante, que l'Ambaſſadeur de Suède a

· remiſe, le 12 , au Miniſtre des Affaires

Etrangères. -

· • · · · · · •.

-cr « Après les ouvertures que le Roi a fait faire

· par ſon Ambaſſadeur à Copenhague, & la ccn

• fiance que le Roia témoignée au Roi de Dame

• marck ,. en lui remettant le ſoin de rétablir la

Paix entre le Roi & l'Impératrice de Ruſſie, Sa

Maeſté n'a pu recevoir qu'avec étonnement &

déplaiſir la Déclaration que le Roi , ſon beau

frère, lui a fait remettre, en date du 19 Août der

N°. 4 I. 1 1 Octobre 1788. c
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nier. Le Roi voulant encore écarter , tout ce

qui peut exciter de l'aigreur & de l'éloignement

entre lui & un Prince qui lui eſt uni par des liens

ſi ſacrés, ſe réſerve, ſi la néceſſité des circonſ

tanCeS# indiſpenſablement , de rappeler à

Sa Majeſté Danoiſe , combien il s'eſt donné de

ſoins pour conſolider la bonne harmonie qui,

depuis plus de ſoixante ans, a ſubſiſté entre la

Suède & le Danemarck, & pour la rendre ſtable

& permanente.Sa Majeſté ne voulant rien négliger

encore pour conſerver le maintien de la plus longue

Paix que les Annales des deux Royaumes peu

vent montrer, & connoiſſant d'ailleurs le ſoin que

d'autres Puiſſances vont ſe donner pour éteindre .

le nouvel incendie qui menace le Nord, ſe borne

uniquement dans ce moment, à demander une ex

plication claire & préciſe des intentions de Sa

Majeſté Danoiſe, d'après laquelle le Roi réglera

ſes démarches. Sa Majeſté Danoiſe annonce

« qu'Elle va céder, en conformité de ſes Traités

» défenſifs, & de la manière qui y eſt ſtipulée, -

» une partie de ſes Vaiſſeaux† guerre & de ſes

» Troupes à la libre diſpoſition de Sa Majeſté

» l'Impératrice de Ruſſie. » Le Roi, qui, juſqu'à

préſent, a ignoré le contenu & l'étendue des en

agemers contractés entre le Danemarck & la

† demande au Roi, ſon beau-frère, ſi ce

, ſont des Troupes & des Vaiſſeaux auxiliaires

qu'il compte remettre à la diſpoſition de la Ruſiie ;

en ce cas, & ſelon l'uſage de tout temps reçu ,

ces Troupes & les Vaiſſeaux ne peuvent agir contre

la Suède que dans les Mers & les Provinces ap

partenantes à la Ruſſie, & être tranſportés dans
. les lieux où ſe trouve maintenant établi le

Théâtre de la Guerre : &, dans ce cas, lein de

regarder les démarches de Sa Majeſté Danoiſe

comme hoſtiles, 'e Roi ſe bornesa aux regret
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de voir le Roi, - à. , ſoutenir par ſes

- ſecours l'Ennemi de la Suède. Mais ſi les Troupes

ſortent des Provinces ſoumiſes à la domination

de Sa Majeſté Danoiſe , & limitrophes de la

Suède, pour entrer ſur les Terres du Roi; ſi elles

y attaquent les Sujets de Sa Majeſté, ſes Places

fortes & ſes Troupes, le Roi ſe verra forcé pour

lors de regarder la longue Paix qui ſubſiſte entre

la Suède & le Danemarck , comme rompue, &

le Roi de Danemarck comme agreſſeur. Le Roi

aſſure, de la manière la plus formelle, & ſur ſa

parole royale, que les précautions qu'il va prendre

ſur les frontières de Norwége & en Scanie, ne

ſont que purement défenſives, & que ſes vœux

* les plus ſincères tendent au maintien d'une Paix

également néceſſaire aux deux Peuples. Le Roi

attend une réponſe claire & préciſe, qui décidera

de ſes démarches ultérieures. »

Copenhague, le 11 Septembre 1788.

Signé, SPR EN GT P o RT EN:

Cette Déclaration, comme on le voit,

· · tend à décider un point de Droit public

fort délicat, ſur l'étendue que doit avoir

l'cmploid'une force ſimplement auxiliaire.

A ſon tour, notre Gouvernement a donné

ſa ſolution; elle eſt diamétralement con

traire à celle de la Suède. Voici dans quels

termes s'en eſt expliqué, dans ſa Réponſe,

le Comte de Bernſtorff, Miniſtre des Affaires

Etrangères : ·

« Sa Majeſté le Roi de Danemarck , loin de

trahir la confiance de Sa Majeſté le Roi de Suède,

n'a eu d'autre regret que de n'avoir pas été

mis dans le cas d'y répondre entièrement ;

C 1j
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4es pxemières ouvertures ſur ſon retour à des in

tentions pacifiques, ne lui étant parvenues que lorſ

que ſa l)éclaration du 19 Août étoit déja remiſe

à M. l'Ambaſſadeur, & partie pour la Suède. Elle

en a cependant tiré tout le parti qui étoit en ſon

pouvoir, pour avancerle !érabliſſement de la Paix;

& Elle déclare être toujours également prête à

concourir, avec toute la candeur , & avec tout

le zèle poſſible, aux vues & aux démarches des

Puiſſances amies qui tendront au même but. »

-- « l ne dépend pas de Sa Majeſté Danoiſe de

·donner à ſes ſecours auxiliaires une autre deſtina

tion, que celle qui a été énoncée dans ſa première

Déclaration, & qui eſt ſtipulée dans les Traités !

défenſifs qui y ſont cités. « Ils ſont déja cédés

» à la libre diſpoſition de la Ruſſie; & comme

» le l héâtre de la Gnerre n'eſt pas borné à la

» ſeule Finlande, Sa Majeſté n'eſt pas autoriſée

» à adopter une explication nouvelle, entière

» ment oppoſée au ſens & aux mots de ſes en

• » gagemens avoués » · · · · · · -

. « Tant que le Danemarck n'a pas un intérêt :

propre, & qu'il n'agit qu'en auxiliaire de ſon

Allié, il re peut avoir d'autre but que le réta

bliſſement d'une P. x prompte & ſolide ; & dès

que Sa Majeſté l'Impératrice conviendra de ſes

conditicºs avec la Suède, la ſienne eſt faite éga

lement. Il doit reſpecter toutes les démarches de

la Ruſſie, qui terminent ou qui ſuſpendent cette

Guerre où elle ſe trouve engagée. Auſſi long

temps que les Troupes & les Vaiſſeaux aux -

liaires qui agiront contre la Suède , n'excéderont

as le nombre ſtipulé, & que le reſte des fºrces

† ne commet aucun acte d'hoſtilité d'au

cun genre, Sa Majeſté le Roi de Suède n'eſt point

fondée à ſe plaindre. Ce ſera Elle-même qui chan

gera la nature de la ſituation préſente, ſi Elle
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veut enviſager & traiter en ennemi les forces qui

n'agiſſent pas contre la Suède, & qui ne le feront.

que lorſqu'Elle aura déclaré la guerre au Dane

marck : ce ſera Elle même alors qui aura donné

une exiſtence à des différends qui n'exiſtoient pas,

& qui ne le feront auſſi point, ſi les ſouhaits &

les conſeils du Roi, & la conſidération du bon

heur des Sujets réciproques, peuvent avoir quel

qu'influence ſur Sa Majeſté Suédoiſe. »-

« Le Roi n'a rien à objecter aux meſures que

- l'on oppoſera en Suède aux forçes auxiliaires Da

noiſes : Sa Majeſté déclare plutôt qu'Elle ne don

" ,

- nera aucune étendue de plus à ſes plans & à ſes

démarches , avant que d'apprendre que la réſo

lution de Sa Majeſté Suédoiſe d'en donner aux

ſiennes, eſt irrévocab'e : Elle ſouhaite vivement

que la réponſe déciſive qu'Elle attend encore de

ſar part , puiſſe ne pas devenir le ſignal d'une
part, pu ne p . le !ºg

guerre, dont l'idée même eſt pénible à ſon cœur ,

mais être la confirmation de cette Paix, qui fait

toujours l'objet conſtant de ſes vceux. »

Copenhague, le 13 Septembre 1788.

- | Signé, B E R N s T o R F F.

Cette Réponſe confirme ce que nos

diſpoſitions hoſtiles ont déja annoncé; c'eſt

qu'au lieu de ſecourir la Ruſfie dans ſes '

Etats, nous ferons en ſa faveur une diver

ſion, en attaquant la Suède même : en

multipliant ainſi ſes dangers, & en diviſant

ſes forces, on eſpère la forcer à recevoir

la paix, & à laiſſer la Ruſſie maîtreſſe

de tous ſes mouvemens, de tous ſes projets

connus ou ſecrets. .. : -

Dès le 15, l'eſcadre de cette nation,qui

- - - - - C iij -
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fe trouvoit dans ce port, compoſée de

3 vaiſſeaux de ligne de 1oo canons, de 2

frégates & d'un brigantin, & commandée
• • • !' A -- : -- ! - * | t r

par l'Amiral Defin, a appareillé pour la

Baltique , où elie a été ſuivie des vaiſleaux

Danois l'Etoile du Nord & le Prince Fré- '

déric de 74 canons, le Dithmars de 64,

& la frégate la Chriſtiania, ſous les ordres

du Contre-Amiral Krieger. Cette eſcadre

combinée doit ſe joindre, à une certaine .

hauteur, aux cinq vaiſſeaux Ruſſes venus

d'Archangel.

Le Duc de Brunſwick-Bevern eſt deſtiné

à commander en Zélande, ſi les circonſ

tances exigent qu'on y aſſemble un Corps

d'armée. .

Notre garniſon eſt compoſée actuellement de

deux cſcadrons de gardes à cheval, d'un batail

lon de gardes à pied, de trois bataillons de gre

nadiers, de douze bataillons de Mouſquetaires,

& de douze compagnies d'artiileurs. Trois batail

lons de garniſon ſe trouvent dans la Citadelle :

ces troupes montent à 14,846 hcmmes. .

A L L E M A G N E.

De Hambourg, le 24 Septembre.

A l'inſtant où l'on croyoit le Roi de

Suède prêt à ſe rendre en Scanie, ce

Monarque eſt parti pour la Dalécarlie,

Province ſur les frontières de la Norwége,
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& où les deſſeins du Danemarck rendoient

fa préſence néceſſaire. Aucun ordre ,

d'ailleurs, pour la convocation de la Diète :

tous les jours le Sénat eſt aſſemblé, & ſes

Séances n'ont pas uniquement pour objet

la défenſe du royaume. Un coup hardi

que vient de tenter le parti Ruſſe en Suède,

a ramené l'attention ſur les affaires inté

rieures. Un certain nombre d'Officiers,

à ce qu'on debite, ont pris ſur eux de

· repréſenter la Nation entière, & d'écrire

à l'impératrice de Ruſſie une lettre ami

cale, où ils lui déclarent humblement qu'ils

regardent la guerre entrepriſe par le Roi

comme illégale, qu'ils ne paſſeront point

la frontière; & que pour leur épargner

le reproche de trahiſon inſigne envers leur

Patrie, ils la prient, à ſon tour, de reſpetter -

es limites. Enſuite, ces mêmes Patriotes

ont adreſſé au Sénat une remontrance en

^ douze articles, où ils demandent la con

s vocation de la Diète, la paix, l'amitié avec

la Ruſſie, la révocation de tous les act

qui y ſont contraires. Perſonne n'eût blâ

des démarches, même très-fortes, en

faveur de la Loi Nationale, dès l'inſtant

où la Nation auroit été en fûreté : on

abandonne aux Lecteurs les réflexions

qu'inſpire le choix du moment de cette

· inſurrection, & la méthode qu'on a ſuivie

en la mettant en activité.

C 1V
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On a rappelé dans les conjonctures ae

tuelles, le Traité d'Alliance conclu entre

la Porte Ottomane & la Suède, le 17

ſeptembre 1739, rappelé par le Roi dans

ſa dernière Dºclaration, & dont les princi- .

paux articles ſont : i - º -

« 1 °. L'ancienne amitié eſt confirmée. »

« 2°. Les deux Puiſſances promettent de s'aſ

ſiſter réciproquement de leurs bons conſeils, fi

la Ruſſie entreprenoit quelque choſe contre l'une

ou l'autre, au mépris des Traités. » ·

, « 3º. Les Parties contractantes s'engagent de

remplir toutes les conditions de ce Traité. » ...

« 4°. Toutes les fois que l'on ſera inſtruit que

la Ruſſie ſe propoſe de rompre avec l'une qu .

l'autre des deux Puiſſances, les Parties contrac- .

tantes eſſayeront d' bord de prévenir une rupture

formelle; mais ſi Elles ne réuſſiſſoient pas dans

cet objet , Elles attaqueront conjointement cette

Puiſſancê, & feren: tous leurs efforts pour obtenir .
ſatisfaction. » -- - - s - . - * -- • -- ' • • • • --

« 5º. Si la Ruſſie attaque la Suède ou la Porte

Ottomane, cette hoſtilité ſera regardée comme

une attaque des deux Parties coiitractantes. » .c '

« 6° Si la Ruſſie attaque la Porte Ottomane,

la Suède lui déclarera ſur-le-champ la guerre; le

Grand Seigneur obſervera la réciprocité ſi la Ruſſie ,

attaque la Suède, & les deux Parties contrac

tantes n'entreront pas dans des négociations pa - ,

t culières , ni ne conclueront de Traité de paix

ſéparé. Si la paix eſt rétablie de concert avec les

d ux Parties contractantes , l'alliarce défenſive

>

continuera de ſubſiſter comme auparavant. » ^ t .
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« 7°. D'autres Puiſſances ſeront invitées à ae

céder à ce Traité. » : º ! ' .. 1 1

« 8°. Comme la Suède a conclu un Traité '

avec les Régences d'Alger & de Tunis, & qu'Elle

eſt en négociation avec celle de Tripoli , ces

Régences ſeront tenues de ſe conformer à tout '

ce qui a été ſtipulé entre la Suède & la Porte
Ottomane. » .. ; ... " . . ' 'ºt , • !

« 9°. Le Traité de commerce & les avantages

accordés aux Sujets Suédois dans l'Empire Otto

man, ſont confirmés. » º ! , 1 •

-

-

De Vienne, le 22 Septembre.

L'attente publique a été trompée , &

l'inquiétude générale maintenue, par la

publication du ſupplément à la Gazette ,

- du 17, où l'on parle fort au long des dif- .

férentes opérations de nos armées, excepté .

de celles de Croatie & de l'Empereur. .

Voici la ſubſtance de ce Bulletin : · · ·

corps d'armée dans la Tranſylvanie, camp de

Tallmaſch, le 5 Septembre.

it Le rapport ultérieur du Colonel Moyersheim,

concernant l'affaire au défilé de Terzbourg, rend

compte des tués & bleſſés à cette occaſiºn ; les .
premiers ſont au nombre de 42, dont 2 Officiers,

& les autres de 45, dont 4 Officiers; les égarés

montent à 13o, dont pluſieurs ſont revenus de

puis : l'ennemi a laiſſé ſur la place 139 tués. —
Le Colonel Horwah ayant appris qu'un, corps ,

ennemi d'environ 6,ooo hommes ſe propoſoit

,. | | | | · · · · · · · c v" ' ,
-*- - - - • - -

: ， , f .. j - | | • • • • · - • t *



d'attaquer la•é # l . d'Oitos, la

quitta', & ſe porta en avant avec ſa troupe au

défilé mieux fortifié de Gyilkos. Le 1º de ce mois,

1'infanterie ennemie avança vers nos flancs, & la

cavalerie ſe porta au front ; malgré les rochers

très-eſcarpés, les taillis, les paliſſades, les redoutes,

l'ennemi, malgré notre feu continuel, eſcalada

les rcchers, & parvint à nous attaquer en dos,

tandis qu'une autre divifion s'avança vers notre :

front. On oppoſa aux Turcs la plus forte réſiſ- .

tance ; mais à la fin il fallut céder à leur ſupé

riorité, & quitter les montagnes e y laiſſant trois --

pièces, dont une fut enclouée. L'ennemi attaqua

enſuite la redoute & la contumace d'Oitos ; mais

le feu de nos canons le força à ſe retirer à Krozeſt

& Bobdaneſt, après avoir mis le feu à quelques ;

bâtimens dans la redoute. A la retraite des Turcs,

le Colonel Horwath renforça le poſte de Gyilkos :

nous avons eu à cette occaſion 55 tués, dont 3 ' .

Officiers , 36 bleſſés & 4 égarés ; la perte de

l'ennemi peut ê:re évaluée au moins à 3co, tant »

tués que bleſlé.s »
- -

- -- - -- ". .. • } . "

· le 7 sptembre .;

« Le Général Baron de Lilien, poſté à Parc

ſova, mande, le 5 dé ce mois, qu'il a reçu avis ,

qu'ure diviſion ennemie & 77 bâtimens Turcs ,

· ayant des troupes à bord , é | rendent, du côté -

- - . - Y - - • • • • • • -

de Swiniza. XX } , -- » . … ) 2 , 1 2 et , >

« L'armée ennemié eſt toujours campée .entre r .

Mehadie & Kornia » : e s : i :
. -- ' . : -1

.1 # )

corps d'armé dans le Baaaat, camp d'Ameneſch,,

• .. | . . .. -- · · · , 2 - º r ?
- ». A ) M 1 €,

com, damº pa d sº#, k 6 Sti#.

« Le 5 de ce mois, on aperçut, ſur le chemin
- • - 9

de S. mendria à Belgrade, un corps ennemi d'en



( 59 ) · · · · · ·

viron 5,ooo hommes, qui venoit du camp de

Semendria ; en paſſant par Krozka & Wintscha,

il tira quelques coups de canon ſur nos poſtes

avancés de l'autre côté du Danube, mais ſans

ſuccès. — Le Général Prince de Hohenlohe, poſté

à Saczin, ayant reçu avis que les fourrageurs

ennemis ſe rendoient ſouvent à Oſtraſniza, chargea

le Major Michalowich de les ſurprendre; en con

ſéquence, cet Officiers'embarqua, le 2 Septembre,

avec des volontaires, ſur quatre bâtimens, & ſe

fit conduire à la pointe de l'ile d'Oſtraſniez , le

lendemain les fourrageurs ayant reparu, il tomba

ſur eux, en tua 26, fit 23 priſonniers, & diſperſa

les autres : on détruiſit 33 charriots, & amena 66

bœufs & 4 chevaux. Nous avons eu à cette oc

caſion un tué & trois bleſſés, »

Corps d'armée dans la Croatie, camp de Dubicza

Turc, le 6 Septembre.

« Le Pacha de Trawnick s'eſt retiré de Gel

lovaz, & il a réparti ſon corps en trois diviſions ;

l'une reſte à Breior; il eſt parti avec l'autre pour

Bauialuca, & il a envoyé la troiſième à Novi. »

Corps d'armée combiné , camp près de Choczim,

: le 9 secºntre

, « Les avis altérieurs de la priſe de Jaſſy portent

en ſubſtance ce qui ſuit : Comme on avoit appris

que l'ennemi, campé près de Jaſſy, ſe propoſoit de

ſe mettre en mouvement, le Général Spleny fat

chargé de marcher & de ſe concerter avec le

Général Ruſſe Baron d'Elmpt. , En conſéquence,

le Général Spleny partit de Strojeſtie le 3o Août,

| & ſe porta avec le corps principal, à droite,

| vers Schippote; en même-temps le Lieutenant

Colonel Kepero avança avec ſa diviſion poſtée à

c vj
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Herlen juſqu'au# de Belceſtie, & le corps

ſe campa-près de Jacobany. Le Lieutenant-Co- .

lonel Kepero apprit , pendant ſa marche, que

l'ennemi avoit quitté Jaſſy dans la nuit du 29

Août, & qu'il s'étoit avancé juſqu'à Jongieſeny,

dans le deſſein de ſurprendre le poſte de† -

& de ſe porter enſuite, ſuivant les circonſtances,

ſoit dans la Buckowine, ſoit dans la Tranſyl- ,

vanie, ſoit enfin du côté de Choczin. A l'arrivée

de cet Officier au poſte de Belceſtie, il fit faire
un carré† détacheme t, compoſé de 1191

hommes. Le 31 Août, à quatre heures du matin,

l'enmemi, commandé par Ibrahim Nazir & deux .

Sultans Tatars, & au nombre de 7,15o hommes,

parut, & attaqºa les poſtes avancés avec une fu- .

reur incroyable ; on # , retira au carré : l'ennemi

s'y porta & l'attaqua de tous les côtés; mais,

après une réſiſtance des plus vigoureuſes, qui a

duré depuis quatre heures du matin juſqu'à dix .

heures, il fut obligé de ſe retirer; on le pourſuivit

juſqu'au défilé de Valle hukulai, où il paſſa un

pont. Le 1º de ce mois, le Lieutenant-Colonel

Kepero continua ſa marche vers Jaſſy, que l'en

nemi avoit quitté en ſe portant de l'autre côté ,

du Pruch. Nous avons pris à cette occafion un dra- .

peau & 27 Janiſſaires ; la perte de l'ennemi, en

tués & bleſſés, monte à plus de 1,ooo hommes ; )

nous avons eu 22 hommes2& 16 chevaux tués,

& 65 hommes & 4o chevaux bleſſés. Le même

jour 1" Septembre, le Général Spleny s'avança

juſqu'à Bolbucany, & le Général d'Elmpt juſqu'à '

Larga. Le 3 , le corps Ruſſeſſe porta du côté

gauche vers Jaſſy ;-le Lieu enant-Colonel Kepero :

occupa les poſtes entre les couvens de Cziraczinja

& Galata , & le Général spleny prit ſa poſition '

devant Jaſſy. — L'ennemi a fait pluſieurs ſorties -

de Choczim, mais il a été repouſſé chaque fois

avec perte. » : - º - - º : º | -- ºº '
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L'incertitude & à . Gazette nous

laiſſe ſur la réunion du Corps de Wartenſ

leben à l'armée de l'Empereur, ceſſeroit

heureuſement, fi l'on pouvoit avoir une !

foi entière à quelques lettres particulières »

du Bannat, en date du 9, ſuivant leſquelles

cette réunion s'étant opérée , l'armée

campe dans une vallée le long de la Te

meſch , & eſt répartie gn 3 carrés. Le

carré du milieu, où ſe trouve l'Empereur

avec les Grenadiers & les régimens Hon

grois, eſt près d'Illova; à ſa gauche eſt

poſté le Maréchal de Laſcy, & à ſa droite,

près d'Armeneſch , le Général de War

tensleben. Chaque carré eſt compoſé d'en

viron 2o,oooº hornmes. t L'ennemi fait

toutes fortes dde mouvemens, tantôt il

avance, tantôt il ſe retire : il paroît qu'il

nous attend dans les montagnes. On aſſure

· que le Grand Vifir, après avoir été recon

noître les poſtes occupés par ſes troupes .

dans le Bannàt, a repaſſé le Danube , &

ſe porte, avec une partie de ſon armée.,

vers la Servie. -- :: · · · · · ·

Cette marche pourroit faire craindre

pour Semlin, dont le Corps d'armée eſt

preſque toujours ſous les armes. Lenom

bre des malades augmente chaque jour#

plus d'une compagnie en compt ºjt,fº

qu'à 8o. On en tranſporte beaucoupº

Neuſaz. · Les Généraux de Kinsky, .#
• • • • • .. - · -- t - i -- : - º - • 1, C , ... : '' »
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Reisky, de s -- de Collorodo ſont auſſi

indiſpoſés : ils arriveront inceſſamment à

Semlin, où l'on tranſporte, de Péterwara

din, de la groſſe artillerie. -

Des lettres de Pancſova , du 3 de ce

mois, mandent que les Turcs ont reçu, le

13 août, un tranſport de vivres de plus

de 2,ooo chariots. Elles ajoutent que ſi .

l'ennemi pénètre juſqu'à Weiskirchen ou

Vipalanka, Pancſova n'eſt plus en ſûreté.

—LesTurcsfont tranſporter par des bufles

des canons de 24 & de 48 livres, ſur les

ſommets les plus élévés , pour tirer ſur

nos troupes. - La Chancellerie de guerre

& la Caiſſe ont été tranſportées d'Her-w

manſtad à Carlſbourg : nombre d'habitans

· ont quitté la première de ces villes; less

environs du défilé de Rothenbourg ſont

auſſi preſque déſerts. · : D ' ,

On prépare les équipages de campagne

du Maréchal Comte de Haddik. Quelques,

perſonnes prétendent que ce vieux Gé

- néral aura le commandement de l'armée

· de Tranſylvanie. , .........

, Par un décret de la Cour, du 8 juillet,

il eſt ordonné, qu'à l'inſtar des Etats hé:

réditaires d'Allemagne, il ſoit levé dans

· la Bohême, au profit des Ecoles publi

, ques, une taxe ſur tºutes les ,ſucceſſions

†velà; favoir, 4 florins ſur les ſucceſſions

«.
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de la Nobleſſe, 2 ſur celles des Employés,

& un ſur celles des Bourgeois ou Pay

ſans. - -

De Fransfort ſur le Mein, le 27 Septemb.

Les Courriers ſe ſuccèdent rapide

ment à Berlin. Le 12, il en arriva deux

de Londres ; l'un eſt reparti quelques

heures après pour Copenhague, & il a

été auſſi chargé des dépêches de la Cour

de Pruſſe. : ·

On répand à Vienne, & dans pluſieurs

autres endroits, que, quoique juſqu'à-

préſent le Roi de Pruſſe n'ait fait aucun

mouvement qui pût faire ſoupçonner ſa

† à la guerre du

ord , des avis de Berlin font craindre

que ce Souverain nè cède à la fin aux

inſinuations de la Cour de Londres, &

qu'il ne ſe déclare pour la Suède. On

ajoute que le Cabinet de Berlin n'attend,

pour ſe décider, que l'iſſue de ce qui ſe

paſſera à Stockholm lors de l'Aſſemblée .

des Etats. Ces bruits chimériques méritent

peu de crédit, & n'en obtiennent pas. .

- On aſſure que la Régence d'Hanovre eſt !

en négociation avec le Duc de Brunſwick ,

pour un échange du Harz , dont les 3

cinquièmes appartiennent à la maiſon Elec

torale d'Hanovre, & le reſte au Duc de .

Brunſwick.

- -

-

| º,
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I T A L I E.

De Naples , le 12 Septembre.

L'Edit du Roi , concernant l'indépen

dance des Religieux de toute autorité

étrangère , eſt daté du prennier de ce

mois, & contient ſept articles, dont voici

la ſubſtance : · · · · · · · · ·

- / - - - •

« FERDINAND IV, Roi des deux Siciles, &c. :

« I. Nous aboliſſons toute autorité, influence

& ſuprématie étrangères, & les exchuons formel

}

lement du gouvernement des monaſtères, maiſons :
• " • - r - - V

† 8 congrégations de nos royaumes ; a

l'effet de quoi, toutes les communautés religieuſes -

qui'y exiſtent ſeront à l'avenir, ſans en excepter

aucune, indépendantes de tels ſupérieurs, ſoit

Généraux, ſoit Procureurs-Généraux, ſoit tous .

autres quelconques ; comme auſſi nous les décla

· rons indépendantes de tout chapitre, définitcire,

-

ou conſulte qui ſe rendroient hors de nos Etats.

Nous les délions de toute obligation paſſive'ou

affiliation de juriſdiction. de gouvernement-, de -

diſcipline, ou de toute autre police religieuſe avec :

les monaſtères, maiſons religieuſes & congréga- .

tions des Etats étrangers. Nous défendons, ſous

peine de banniſſement hors de nos domaines , à

tout ſupérieur ou ſujet des Ordres religieux régu- .

liers de nos Royaumes ,: d'aller, envoyer , dé

puter ou recourir aux chapitres généraux, con

grégations ou aſſemblées qui ſe tiennent dans at -

cun domaine & ſous aucuns ſupérieurs étrangers, ,

comme auſſi d'en recevoir patentes, obédiences,

lettres-facultatives , grades honorables ou toute
'.

-

. -- .. **
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autre ſorte de lettres émanées de ſupérienrs gé

néraux & de chapitres hors de nos Etats ; leur

défendons pareillement de recevoir aucuns viſi

teurs revêtus de leur autorité, & de leur faire

quelque acte d'obéiſſance. » : : •

• « II. L'influence des étrangers exclue de cette

manière, les Réguliers de nos Etats continueront

à vivre comme par le paſſé, d'après les conſti

tutions ſous leſquelles ils ont fait profeſſion ; en

ſuppoſant néanmoins , qu'elles ſoicnt , conformes

aux loix, à la police du royaume , & qu'elles .

ne contrarient point la préſente déclaration ſou

veraine. A l'avenir, les maiſors religieuſes & les

congrégations de nos Royaumes ſeront abſo u- .

ment dirigées & gouvernées par leurs Supérieurs ;

propres, demeurans dans leſ lits Royaumes, d'une

manière conforme aux règles , conſiiturons &

inſtituts teſ ectif , ſous la direction néanmoins !

de l'Archevêque& des Evêques diccéſains, quant :
-

au ſpirituel ; & pour le temporel & l'économie,

ſous novre autorité royale, avec les priviléges

que notre Souve aineté leur accorde a. » .

1 « lIi. En vertu de cette déciſion, les chapitres, ,

les congrégations rationa'es, la nomination des

Provinciaux & des Supérieurs · paºt culiers de .

chaque monaſtère aura lieu dans nos États, au- .

lieu de ſe faire ſous l'inſpection de Supérieurs- .

généraux dans des chapitres étrangers. Et lorſqu'on

· voudra convoquer leſdits chapitres, il faudra préa- .
\

lablement en obtenir de Nous la permiſſion ; nous .

réſervant, dars le cas où Nous le jugerons à pro

pºs, d'y envoyer un Magiſtrat ou un Evêque

délégué, qui y aſſiſtera en qualité de Commiſ

ſaire de la Cour, pour y maintenir le bon ordre.

On élira dans ces chapitres les Supérieurs, ſuivant :

la forme & aux époques fixées par les conſtitu

tions de chaque Ordre. On y établira auſſi les
4 r. . - - - ' - 2 : - • • •
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réglemens que l'on croira utiles pour le bien de

la diſcipline ; mais ces actes capitulaires ne pour

ront avoir leur effet qu'autant qu'ils ſeront con

firmés par Nous. Cette confirmation donnée, les

provinciaux & autres Supérieurs nationaux au

ront, en vertu de notre agrément, l'inſpection

& le gouvernement de tout ce qui concerne la .

diſcipline clauſtrale, la vifite des monaſtères &

de leurs égliſes. Ils auront auſſi la juriſdiction éco

nomique & l'adminiſtration du temporel, ſuivant .

les règles & conſtitutions de chaque ordre, toute

fois ſous notre autorité royale, & en reconnoiſ

ſant tenir de notre Scuveraineté les droits tem

porels énoncés dans les 1ègles & conſtitutions

ci-deſſus mentionnées. » -

« IV. Quant aux ordres de religion qui, à cauſe

du grand nombre de leurs maiſons & des indi

vidus, ſont diviſés en différentes provinces, nous

permettons, afin d'entretenir l'union, de ranimer .

l'obſervance & de ſoutenir la diſcipline, que les :

Supérieurs des diverſes provinces ſe raſſemblent

de temps en temps en chapitre ou congrégation

nationale, conformément au quatrième Concile

de Latran, chap. in ſingulis; voulons que dans

ces aſſemblées on traite de ce qu'on jugera né

ceſſaire pour la réforme de l'Ordre & l'obſervance

régulière, en ayant ſoin de tenir un regiſtre exact .

des réglemens; bien entendu. qu'il faudra avoir

obtenu notre permiſſion, qui ne ſera accordée

qu'après que nous aurons examiné s'il y a des

motifs raiſonnables de tenir les chapitres, nous

réſervant toujours d'y nommer un-Préſident pour

le maintien du bon ordre, & d'en confirmer les

réglemens qui, ſans cela, ſeront nuls et de nul

effet. » -

« V. Entendons que les couvens de femme

ſoient aſſujettis aux mêmes diſpoſitions, et qu'au
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cun d'eux ne puiſſe continuer de dépendre de

quelque Supérieur que ce ſoit, réſident hors de

nos Etats, ou avoir avec les couvens étrangers

aucune liaiſon paſſive, ſoit pour la diſcipline, ſoit

pour les choſes temporelles, ſous peine d'inter

diction des vêtures ſucceſſives, & autres à notre

volonté. Voulons que les couvens qui ont cou

tume d'être dirigés par des Supérieurs réguliers,

continuent de l'être ; mais nous exigeons que

les Supérieurs ſoient nationaux & regnicoles.

Nous les aſſujettiſſons également à ſe préſenter

aux Evêques, après leur élection, pour en rece

voir les pouvoirs ſpirituels. »

· « VI. Nous déclarons auſſi que toutes les nou

velles priſes d'habit dans les Ordres de religion

qui n'ont point reçu défenſes d'en faire, le novi- .

ciat , la profeſſion & les études ſe feront dans

nos Royaumes, décidant incapables d'habitation,

d'agrégation , d'affiliation , de toute charge ,

dignité & voix, ceux qui, après la publication de

notre préſent Edit, prendroient l'habit. feroient

profeſſion, & étudieroient hors de nos Etats, ou

ſe feroientdonner ailleurs le bonnet de Docteur. »

« VII. Et s'il ſe rencontre quelques difficultés

dans l'exécution du préſent Edit, nous nous réſer

vons d'y pourvoir par des interprétations ulté

rieures. A raiſon de quoi nous avons jugé à pro

| pos d'établir une commiſſion ou Junte compoſée

"de membres que nous nommerons, &c. » -

G R A N D E - B R E T A G N E.

De Londres, le 3o septembre

La guerre de l'Empereur de Maroc a

duré moins qu'une partie d'échecs ; car
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mardi dernier, le Secrétaire d'Etat fit in--

former la Bourſe que Sa Sublime Majeſté .

avoit déclaré, de nouveau, ſes intentions -

pacifiques envers la Grande-Bretagne & .

l'Eurcpe entière. Lorſqu'il a vu près de

ſes ports les croiſeurs du Commodore

Cosby , il s'eſt hâté d'annoncer que les ,

ſiens n'avoient armé que pour exercer ,

leurs équipages. - ' . ' .

On a expédié des ordres dans tous nos

ports ſeptentrioraux, ainſi qu'aux Orcades,

& aux iſl s Sehetland, de n'y admettre

aucun vaiſſeau , ni aucenes priſes quel- .

conques faires par quelque Puiſſance Bel- .

ligérante. On prétend arſſi que le Gcu

vernement a déclaré aux Miniſtres de

Suède, de Ruſſie & de Danemarck, qu'il .

ſuivroit le ſvſtême de neutralité adopté -

par ces Puiſſances durant la dernière .

guerre.

· On vient d'envoyer à Portſmouth l'or- ,

dre d'y ouvrir ſur-le-champ deux maiſons

de rendez vous, pour y enrôler des ma- .

telots, deſtinés à former les équipages des

vaiſſeaux de guerre mis depuis peu en

commiſſion. Les mêmes rendez-vous ſont

auſſi ouverts à Wapping ſur la Tamiſe.

— Le Chicheſter de 44 canons, va mettre

à la voile pour la Jamaïque, où elle doit

conduire le 55º. régiment. -

Le Warren-Haſtings, venant du Bengale
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' & de la Chine, & l'Oſlerley, de la côte

de Coromandel, ſont arrivés heureuſe

· ment ces jours derniers,'& augmentent le

nombre des riches retours que la Com .

| pagnie des Indes a reçus cette année.

· Le pert du Royal-George de 1 1o can.,

, lancé, le 16, à Chatham, eſt eſtimé à

· 2,278 tonn. ; ce vaiſſeau a coûté 63,782 l.

ſterl. & 1o ſchellings (environ 1,467,ooo

| liv. tournois). Le British-Empire, dont on

, vient de poſer la quille ſur le même chan

- tier, ſera de ro pieds plus long & de 8

· plus large que le Royal George. 2 .

, Le 18 de ce mois, un termier de Hod

- desdon, dans le Hertfordshire, ſe prome

nant avec un fuſil, remarqua un mouve

ment extraordinaire dans quelques brouſ

ſailles. La curioſité le fit approcher, ima

ginant que c'étoit quelque lièvre enlacé.

- Quelle fut ſa ſurpriſe, en découvrant une

énorme vipère, qui le menaçoit de ſes

- ſifflemens ! La peur lui fit prendre la fuite ;

· mais un de ſes voiſins qu'il rencontra ,

· l'engagea à retourner avec lui à la brouſ

, ſaille : tous deux étoient armés. Le repile

"ſe trouva encore au même endroit ; ils

tirèrent ſur lui, & le tuèrent. L'ayant dé

gagé, ils s'aſſurèrent qu'il meſuroit 1 2 pieds

de long depuis la tête juſqu'à l'extrémité

de la queue. La plus grande circonférence

étoit de 14 pouces. (Voilà de bien fortes

dimenſions. )
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, « On mande du Comté de Tralee, en Ecoſſe,

: en date du 11 ſeptembre, un événement ſingu

- lier, qui a donné lieu à une quantité de conjec

tures plus ſuperſtitieuſes les unes que les autres.

Un M. Brown, de la ville d'Iverah, ſort de

· chez lui, le 8 au matin, en fort bonne ſanté &

de très-bonne humeur ; il ſe rend chez un Char

pentier du voiſinage, auquel il fait prendre ſa

meſure, & lui commande un cercueil à ſa taille,

. crné convenablement, avec ordre de l'apporter

chez lui le mardi au ſoir, vu qu'il s'attendoit à

, mourir le jeudi. M. Brown, revenu à ſa demeure,

' prépara ſa famille à la réception de ce funeſte

meuble, inſtruiſit ſa femme de ſa mort prochaine,

& donna des ordres pour ſes funérailles. Il fit

placer le cercueil dans ſa ruelle, & paſſa ſon

· temps, depuis le mardi juſqu'au jeudi avec le Curé

de ſa parciſſe, à remplir les devoirs d'un bon

· chrétien. M. Brown étant d'un caractère fort em

porté, ſa femme ſe prêta par complaiſance à

ces préparatifs ſiniſtres & ridicules. Le mercredi

ſoir, il fallut le coucher dans un linceul. Le jeudi

matin , vers ſix heures, M. Brown rendit l'ame

| conformément à ſa prédiction, ſans pouſſer le

· moindre gémiſſement. Il avoit ſervi dans l'armée

* Pruſſienne ; il étoit d'une conſtitution robuſte &

, d'un caractère ſtudieux, âgé d'environ 54 ans,

& d'une bcnne famille d'Ecoſſe. Il avoit l'eſtime

, générale de tous ceux qui le connoiſſoieLt. Sa

#amille ſe trouvant lens aucune fortune, le Lord

Kenmare a réſolu de prendre ſoin des deux

jeunes enfans qu'il a laiſſés à ſa veuve. »

L'un de nos Journaux a raconté der

nièrement l'hiſtoire d'un petit vagabond

que ſa famille n'avoit jamais pu fixer, &

qui, juſqu'après ſa majorité, avoit conſ
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tamment mené #. vie errante. Il eſt ſans

doute plus d'un exemple de ce genre de

vie ; mais l'un des plus remarquables, eſt

celui qu'on vient de faire connoître, d'a-

près les mémoires authentiques du héros,

conſervés dans ſa famille.

Rejeton de cette humble pépinière, ſi connue

ſous le nom de Saint-Giles, ſes courſes commencè

, rent de bonne heure.A peine avoit-il quatre ans,

que deux Bohémiennes l'enlevèrent à ſes parens,

& le promenèrent quatorze mois avec elles. On

· le croyoit perdu, quand un Écorcheur de chevaºx

l'aperçut un Dimanche matin dans Streat ham

· Lane, Surrey, derrière une haie ; il étoit occupé

, avec ſes camarades à plumer une oie priſe dans

quelque ferme voiſine. L'Écorcheur reconnoiſſant

l'enfant , s'en empara, non ſans altercations, car

la communauté baſanée vouloit le garder.

Rendu à ſes parens, au bout de trois mois

l'humeur ambulante le reprit ; il ſe mit en route

avec une femme qui mendioit dans Buckingamshire.

Les Officiers de Paroiſſe de Beaconsfield ſaiſirent

le petit échappé, qui dit ſa demeure : on l'y ren

veya par le coche.Ses parens le mirent à l'école,

où il fit de grands progrès pendant ſix ans. Aidé

, de quelques enfans de Field-Lane, il vola une de

ſes connoiſſances, & ſe mêla de quelques autres

· petites filouteries, coupant quelquefois la bourſe

, dans des foules, où l'innocence de ſes regards,

ſa jeuneſſe, la propreté de ſes habits le mirent

tou,ours à l'abri du ſoupçon , & l'encouragèrent

dans ſes larcins, juſqu'à ce qu'un de ſes compa

- gnons ayant été pendu, cette cataſtrophe lui fit

| abandonner un métier ſi dangereux : il avoit alors

· douze ans. Un Banquiſte de Fower-Till le prit

| à ſon ſervice. .

·
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, Il profitoit , bien ſous un tel maître ; mais le

, Charlatan s'apercevant qu'il le voloit, le chaſſa.

Il eut bientôt fais connoiſſance & ſociété avec des

| voleu.s de maiſons. Pris avec eux en flagrart délit

• dans le Strand, il fut jugé, convaincu, recom

mandé à la clémence du Roi , &, après ſept mois

de ſéjour à Newgate, renvoyé avec ſon pardo .

Comme il étoit actif, il paiſa au ſervice d'un

Procureur, qui conçut la plus haute eſpérance de

' ſes talens. Il fut bientôt le Clerc de Londres le

plus expert à donner copie d'un Writ, ou à ſouſ

· traire un malheureux débiteur aux mains d'un

Bailli. Enchanté de cette dernière profeſſion, il

ne tarda pas à quitter l'étude du Procureur pour

ſuivre un Sergent ; & probablement il ſeroit bien- .

tôt arrivé à la dignité d'Officier du Shériſf, ſi on

' ne l'eût malheureuſement reconnu prenant un faux

ſerment pour obtenir une contrainte par corps

contre un pauvre diable qui tâchoit d'échapper

à la vigilance & aux ruſes des Recors. -

Cette affaire déſagréable l'obligea de faire re

· traite ; il ſe décida pour la campag e. Il fut reçu

| Garçon Jardinier chez un Gentilhomme de Foott

Cray, dans le Comté de Kent. ll ſe rendit ſi utile

| dans cette maiſon, qu'on le fit paſſer à l'écurie ,

d'où on le tira pour l'élever au grade de Laquais,

| poſte daºs lequel il commet ça à ſe faire connoi

· tre & aimer dn beau ſexe. ' - - - -

Arrivé à l'âge de dix-huit ans, avec une excel

lente conſtitution , une belle taille & une jolie

- figure, il ſongea à s'enfuir, en emportant les af

fections & même la perſonne de la plus jeune fille

de ſon, maître, Cependant la Fémme de-chambre

· de Madame, qui l'avoit convoi é pour mari , &

même lui en avoit accordé les droits d'avance,

· le preſſant de réaliſer un titre auquel il a'loit

bientôt joindre celui de père , il fal'ut prendre un

patti & s'expliquer. Notre hér, s, qui portoit ſes

VllCS



vues plus haut, refuſa & partit , ſeulement avec

22 ſchelings, deux habits & trois chemiſes. Les

deux années qu'il avoit paſſées dans cette famille

lui aya t donné l'uſage du monde, il trouva une

p'ace de Valet - de - chambre auprès d'un jeune

Seigneur qui alloit voyager. Il ne lui manquoit

que des certificats, mais cet article étoit eſſentiel.

Comme il n'avoit commis d'autre faute à Foots

Gray, que de profiter des bontls de la Femme-de

chambre, il crut pouvoir s'adreſſer à ſes anciens

maîtres, qui ne firent point difficulté de lui donner

le certificat qu'il demandoit : on fut d'autant plus

diſpoſé à lui accorder cette faveur, que l'enfant

étant mort, la paroiſſe en étoit déchargée, &

Miſtriſſ Abigail auſſi vierge que jamais.

Voilà notre jeune drôle à Paris : il aimoit les

femmes, il en eut; mais il falloit ſe les conſerver ;

& le revenu de ſes gages lui paroiſſant trop mince,

il eut recours à ſon ancien talent, & vou'ut

même vérifier ſi le porte-feuille du gouverneur

de ſon jeune maître ne contiendroit pas des billets

de banque. -

Il s'étoit trompé dans ſon eſpoir : il ne trouve

que le deſſin de quelques plans de villes qu'ºls

avoient traverſées , avec deux pages d'écriture

tachygrahique, contenant de vives ſorties ſur le

Gouvernement. . -

La diſparution du porte-feuille le fit ſoupçon
ner & chaſſer. - - - -

. Il ne lui reſtoit guère pour reſſource que ſon

eſprit; il réſolut d'en tirer parti. Les cbſervations

du porte-feuil'e étoient piquan es ; il les montra .

comme ſienres à un Pariſien de ſa connoiſſance, qui,

le prenant pour un Eſpion A g', is, le dénonça à

la police : elle ne manq a pas de : " ºr le lui.

Èn vain , lorſqu'on lui p éſ n ' . , n

chiffres, nia-t-il de la conno ,

Nº. 4 I. I 1 Octobre 17 e
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ſon hiſtoire; on l'envoya à la Baſtille, où il fut

traité quatre années entières comme un homme

de condition ; pendant ce temps, il apprit le

françois & l'italien de manière à les parler & à

les écrire avec facilité. Il étudia auſſi l'hiſtoire d'An

gleterre& l'hiſtoire Romaine; on lui fourniſſoit tous

les livres qu'il pouvoit déſirer, ſans qu'il ait ja

mais ſu qui, ni aux frais de quelle perſonne. . '

La paix conclue par le Duc de Bedford lui fit

rendre la liberté, & ſon long ſéjour à la Baſ

tille lui valut de la conſidération & du crédit à :

Paris, où on s'habitua à le regarder comme un

perſonnage de conſéquence. Il tira ſur l'Angleterre

des billets qui ne furent pas acceptés ; mais à

l'arrivée de la poſte par laquelle on les ren

voyoit, notre homme étoit déjà hors de la portée

de ſes créanciers, & en train de faire le voyage

d'Europe, non plus en qualité de Laquais, mais
en jºuant lui-même un perſonnage. - j *

Son adreſſe lui procura beaucoup d'amis à

Rome, où il contrefit le Papiſte le plus zélé, & parla

ſi bien ſur les matières théologiques, qu'il devint

le favori de Sa Sainteté. Il fit auſſi très-bien ſes

affaires dans la patrie des Céſars & des fripons,

en tirant des lettres-de-change ſur une grande

| maiſon de commerce de ce pays-ci, & en dé

campant comme à l'ordinaire ; mais comme on

ne le connoiſſoit pas auſſi bien à R • e qu'à

Paris, il contrefit des lettres de crédit de négo

cians de cette ville, adreſſees à ceux de Rome,

qui, ne ſoupçonnant pas la fourberie, y firent
honneur.. -, | - - -

· Après être allé admirer les pyramides d'Egypte,

parcourir les Alpes, chauffer ſes joues au feu du

mont Etna , rendre viſite au Grand-Seigneur ,

payer ſes hommages à l'Impératrice de toutes les

§ & fumer une pipe à Amſterdam, notre

:



héros revint en Angleterre, ſi prodigieuſement

changé à ſon avantage, que perſonne ne le reconnut. .

· Avant d'avoir épuiſé les reſſources qu'il s'étoit :

procurées par ſes crimes de faux, il rechercha

& obtint la fille d'un Pair Patriote, encore actuel- .

lement vivant. Ce mariage lui valut 5,ooo liv. ſt.

de rentes héréditaires , affectées aux mâles de la -

famille, une place dans le Sénat de la Grande

Bretagne, & un emploi conſidérab'e ſous l'ad

miniſtration de Lord North. Perſonne de ſa fa

mille ou de ſes liaiſons n'eut connoiſſance des

particularités de ſa vie, excepté le vieux Lord

lui même , trop âgé pour que cette hiſtoire l'aſ

fectât beaucoup, & qui d'ailleurs n'en fut infor

mé qu'un an avant la mort de notre héros, cauſée,

le 31 Janvier 1778, par une attaque de paralyſie.

: L'homme étrange dont rous venons de tracer

les aventures, poſſédoit beaucoup de qualités. Il

pouſſa la généroſité juſqu'à l'excès , & ſecourcit

l'indigence quand il le pouvoit. Ce fut ſur-tout

à ſa famille qu'il tâcha d'êt e utile; il plaça ſcn .

frère & ſa ſœur, ſans leur jamais laiſſer ſoupçon- .

ner à qui ils en avoient l'obliga ion ; il fit à ſon

père & à ſa mère une penſiön de 2oo liv. ſterl. ,

reverſible ſur la téte du dernier vivant , & dont

ces bonnes gens ont joui juſqu'à leur mort, ſans

ſavoir que c'étoit à leur fils qu'ils la devoient.

Toutes les fauſſes lettres - de - change faites en

France & en ltalie , furent payées exactement

dans la ſuite aux différentes maiſons de barque

ſur leſquelles elles avoient été tirées. Il me faut

pas s'imaginer cependant que notre héros eût

gardé en Angleterre le nom ſous lequel il avait

voyagé, ou qu'en acquit, at ces bil'ets, il ſe fît .

connoître pour celui qui les avoit tirés. Il n'a ..

point laiſſé d'enfans de ſa femme, morte il y a

déjà long-temps. Sa fortune, d'environ 16ooo l.

- dij
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ſtellirg, a été partagée entre ſes pareus. Quel

ques-uns ayant obtenu ſa confiance, il leur révéla,

peu de temps avant ſa mort, les particularités

ue nous venons de rendre, & qu'il avoit con

§ dans un journal , actuellement entre les

mains d'une perſonne , du vivant de laquelle il

ne ſera jamais publié.

· Ces détais ne ſont qu'une eſquiſſe imparfaite,

priſe de mémoire & a la volée ſur une ſimple

lecture.

É T A T S - U N I S.

New-Yorck, le 1o Août 1788.

« Les conjectures qu'on avoit formées

fur l'établiſſement d'un nouveau gouver

nement dans les Etats-Unis, commencent

, à prendre plus de conſiſtance. Onze Etats

y ont actuellement conſenti : & il ne

manque plus que la Caroline du nord,

dont la Convention eſt aſſemblée dans ce

moment-ci, & le Rhode-Iſland, qui a déja

rejeté le nouveau ſyſtême, mais qui vrai

ſemblablement reviendra ſur ſes pas quand

il ſentira l'inconvénient d'être exclu de

la Confédération. Malgré cette apparence

de ſuccès, les partiſans du gouvernement

propoſé, connus ſous le nom de Fédéra

liſtes, auront encore de grandes difficultés

à vaincre quand il s'agira de le mettre à

exécution. La plupart des Etats ne l'ont

ratifié qu'avec des modifications qui, ſi

N



elles ſont adoptées, en affoibliroient ſin

gulièrement le reſſorr, & rendroient ſon

pouvoir preſque auſſi précaire que celui

de l'ancien Congrès. Ce n'eſt cependant

qu'au moyen de ces modifications qu'on

eſt parvenu à ſe procurer une très-petite

majorité; & ſi le nouveau Gouvernement

négligeoit de les prendre en conſidération,

il eſt vraiſemblable que cette majorité

s'évanouiroit dès le principe, & que les

Antifédéraliſtes auroient le deſſus. On peut

s'en convaincre en jetant les yeux ſur le

tableau ſuivant des ſuffrages,des différentes
Conventions des Etats. »

É*T A T s. SvFFRAcEs. MAroRITé.

Delaware, · unanimes. 29

Penſylvanie, 46 à 23. 23.

New-Jerſey, unanimes. 2>

Géorgie, unanimes. by

Connecticut , 128 à 4o. 88.

Maſſachuſſets, 187 à 168. 19.

Maryland, 63 à 12. 5 I.

S. Caroline , 149 à 73. 76.

New-Hampshire, 57 à 46. I I.

Virginie, 89 à 79. IO.

New-Forck, 3o à 25. 5.

« O2 voit que le peuple n'a été unanime que

dans trois des plus petits Etats, qui ne ſauroient

ſubſiſter ni ſe défendre contre leurs voiſins puiſ

ſans, qu'au moyen de la protection d'un gouver

nement général, ſerme & efficace ; mais les

d iij
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Etats les plis •vé , tels l- le Maffachuſſ ts,

la Penſylvarie, la Virginie & le New-Yorck, ont

accompag,é leurs ratifications de tant d'amende

mens & de modifications, que le plan propoſé

par la Convention générale ſe trcuve preſque en

tièrement changé, # que les principaux pouvoirs

du gouvernement, celui de lever des taxes & des

impôts, celui de former une armée & de créer

une marine, celui de «. ntraindre les Etats à obéir

aux réſolutions du Congrès-général , enfin ceiui

d'empêcher les Etats particuliers de contralier, par

des loix, le ſyſtême politique & commercial de

l'Union, ſont ſingulièrement affoibºis. L'Etat de

New-Yorck, qui, par ſa poſition, auroit diviſé le

Continent en deux parties, s'il eût rejeté le nou

veau gouvernement, n'y a corſenti que par un

eſprit de conciliation , qui fait beaucoup d'hon

neur aux Antifédéraliſtes. Ceux-ci y avoient &

ont encore dans ce moment-ci une majorité dé

· cidée, mais ils ont cédé dans la ferme perſuaſion

que le premier Congrès convoquera une Con

veation généra'e, pour prendre en conſidération

les nombreux amendemens dont ils ont accom

pagné leur ratification. lls ont écrit en même

temps à tous les Etats une lettre circulaire pour

leur rendre compte de cette réſolution, & pour

· les engager à inſiſter ſur les changemens pro

poſés. )) - | · • "

« Quel que ſoit le ſort de ce nouveau

ſyſtême, le Congrès s'occupe d'une or

donnance pour fixer l'époque des élec

tions & la réſidence du gouvernement ;

mais, à cette occaſion même , on peut

s'apercevoir que l'eſprit de conſolidation

n'a pas encore fait beaucoup de progrès.

Bien loin de ſe conſidérer comme Citoyens



des Etats-Unis, chaque membre du Con

ès montre encore un dévouement .ex

cluſif pour l'Etat qu'il repréſente, & dé

ſire, ſinon d'attirer le gouvernement

dans ſon propre pays , du moins de le

·fixer dans un Etat dont les intérêts ſont

analogues à ceux de ſes Conſtituans. Les

débats ſur cette queſtion importante ne

·ſont pas encore terminés ; .. on diſcute

avec beaucoup d'aigreur de part &
-d'autre. »

* « Les Fédéraliſtes ont eu ſoin , en attendant,

*de frapper les yeux du peuple par des proceſ

*ſions pompeuſes , qui ont eu lieu preſque dars

· tous les Etats le 4 Juillet, anniverſaire de l'ind -

'pendance. Tous les arts & métiers y étoient repré

· ſentés ſur des chars, ſuivis par les coips d'artiſans.

· On y a remarqué ſur-tout de petites frégates de

*17 à 2o tonneaux , traînées dans les rues. Les

· proceſſions ont été terminées par de grands dîners,

" & à Philadelphie on avoit préparé un repas§
*1o,ooo perſonnes. Ces parades n'ont pas laiſſé

· que de faire une grande impreſſion. »

' « On croit géré a'ement que le Général Was

'hington ſera élu Préſident des Etats-Unis; charge

dont les pouvoirs reſſembleront beaucoup. à ceux

du Roi d'Angleterre, ſi ce n'eſt que le Préſident

ſera électif, & que ſes fonctions expireront tous

les quatre ans. # homme , juſtement célèbre,

eſt peut-être le ſeul qui puiſſe réunir les ſuffrages

de ſes compatriotes, & qui ait la réputation, la

prudence& la modération néceſſaires, pour faire

· jouer les reſſorts d'une machine infiniment com

pliquée, dont les frottemens & la réſiſtance n'ont

pas encore été ſuffiſamment calculés.» ,

d iv



· ( 8o ) -

- , 2 Du 11 Août 1788. -

« On apprend dans ce moment-ci ,

quoiqu'indirectement, que la Caroline du

nord vient de rejeter le nouveau gou

vernement par une grande majorité. Ce

coup imprévu dérange ſingulièrement les

† des Fédéraliſtes , & affoiblit dès

e principe le ſyſtême qu'il s'agit d'intro

duire. On attend cependant encore la

eonfirmation de cette nouvelle. » --

« La perſpective de l'établiſſement d'un gou

vernement vigoureux & efficace dans les Etats

| Unis, auroit pu encourager les émigrans Européens

attirés en Amérique; mais outre que le ſort de

ce gouvernement eſt encore très-incertain, la

· cherté des terres dans les anciens Etats, & la

difficulté de réuſſir dans l'exercice des arts que

· ces émigrans apportent, doivent les en détourner.

Les nouveaux territoires ſur l'Ohio leur offtoient

quelque reſſource, ſoit à cauſe de leur bon mar

ché, ſoit parleur fertilité ; mais les attaques

continuelles des Sauvages ont fait de ce pays un

théâtre des cruautés les plus révoltantes. Ces

barbares viennent, entr'autres, de lier contre un

arbre un vieillard reſpectable, d'arracher ſous ſes

yeux & de manger le cœur de ſon fils.Desfemmes,

des e ians ſont preſque journellement immolés à
leur férocité. » - | | #
º • | | .2 . ! · · · , · · · , • .

| Sans l'eſpoir de réunir bientôt les opi

nions ſur le nouveau ſyſtême fédératif, il

faut convenir que ſon adoption à une auſſi

foible pluralité, choqueroit étrangement

les principes du Contrat Social. Une loi,

un impôt, une alliance, une déclaration
\ -
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de paix ou de# tous les actes de

Gouvernement, proprement dit, peuvent

ſe paſſer de l'univerſalité, ou même de

la grande majorité des voix ; mais en

eſt-il de même de l'inſtitution du Gou

vernement politique, fondamental ? Con

çoit-on qu'un Eat,conftitué ſur les maximes

de la Démoaratie, puiſſe ſoumettre ainſi

la volonté générale des Citoyens, à celle

d'une patie du Peuple ſeulernent ? Lorſ

qu'on eſt appelé à limiter par des ioix

ſa liberté originelle, le conſentement,

ſinon unanime, mais au moins , prefquè

général, doit déterminer la Sanction qui

impoſe à tous le devoir de l'obéiſſance.

Sans doute, cette forme entraîne de grands

inconvéniens; la plupart des Républiques,

fondées par les circonſtances , s'en paſ

ſèrent à leur origine, & n'ont perfectionné

leur Gouvernement que long temps après

ſon inſtitution primirive ; mais les Etats

CVnis , rentrés dans l'exercice du droit de

nature, & devenus, en abjurant la Sepré

matie Britannique, libres de toute attorité

qui ne ſeroit pas de leur choix, ſeroient-ils

maîtres d'en impoſer une nouvelle, ſur le

ſeul titre d'une ſupériorité de quelques

ſuffrages ? Il paroît même certain qu'on

ne l'auroit point obtenue, ſans les modi

fications demandées par les Conventions

de pluſieurs Etats. -

d v
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F R A N C E. .

· De Verſailles, le 3 Oâobre.

: « Le Roi a nommé à l'Evêché de Perpignan,

l'Abbé d'Eſporchès, Vicaire-général de Senlis,

Chanoine de Niſmes; à l'Abbaye de Saint-Menge,

Ordre de S. Auguſtin , diocèſe de§:

Marne, l'Evêque d'Apt; à celle de Manlieu, Ordre

de S. Benoît , diocèſe de Clermont, l'Abbé de

· Grezolles, Vicaire-général de Vienne; à celle de

onlieu, Ordre de† , diocèſe de Limoges,

l'Abbé de Verclos, premier Vicaire de la paroiſſe

de S. Sulpice de Paris; à celle de l'Eſterp, Ordre

de S. Auguſtin, diocèſe de Limoges, l'Abbé de

Layrolles, Vicaire-général de Tarbes; à l'Abbaye

régulière de la Grace-Dieu, Ordre de Cîteaux,

diocèſe de Beſançon, le ſieur Rochet, Religieux

rofès du même Ordre; & à celle de Port

† , même Ordre, diocèſe de Paris, la dame

de Dio de Monperoux, Religieuſe profeſſe de

la même Abbaye. »

· « Le Marquis de Roſſel , ancien Capitaine de

vaiſſeau , a eu l'honneur de préſenter au Roi,

e 21 du mois dernier, le ſixième Tableau qu'il

a peint, par ordre de Sa Majeſté, repréſentant

le combat de la frégate la Concorde, de 32 canons,

commandée par le Chevalier le Gardeur de Tilly ,

Capitaine , de vaiſſeau, qui s'empara de la

frégate angloiſe la Minerva, de 32 canons, com

mandée par le Commodore Stood, ſecondée d'une

goëlette armée en guerre , après deux heures

d'un engagement très-vif, à la vue du vieux Cap,

iſle Saint-Domingue, le 22 août 1778 »

*
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- D. Paris, le 8 oäotre

- En vertu d'une Déclaration du Roi,

du 23 ſeptembre, regiſtrée au Parlement

le 27 du même mois, cette Compagnie

a pris ſes vacances juſqu'au 8 novembre

incluſivement , & il a été formé une

Chambre des Vacations. M. le Premier

Préſident ayant été chargé de porter, le

26 , à S. M. le vœu du Parlement ſur la

continuation de ſes Séances , & ſur

quelques autres objets, il reçut du Roi

la Réponſe que voici :

« La continuatioñ du ſervice de mon

, Parlement ne ſeroit pas utile, à cauſe

» des délais néceſſaires pour mettre les

» choſes en état; mon intention eſt qu'elle

procède à l'enregiſtrement de la Décla

· ration portant établiſſement de la

Chambre des Vacations. —J'ai autoriſé

les Procureurs & Huiſſiers à faire pendant

ſa durée les ſignifications, pour que les

» procès puiſſent être jugés au moment

» de la rentrée. Ma bonté avoit prévenu

» le vœu de mon Parlement,en rappelant

les perſonnes que j'avois jugé à propos

d'éloigner. — La diſtribution des graces

» & la diſcipline militaire ſont des objets

» étrangers à mon Parlement. »

- i Le 29, la Chambre des Vacations,

º)

J

，

d vj



( 34 )

entrée en exercice , a rendu un nouvel

Arrêt contre les attroupemens & contre

les aétes qui en avoient été la ſuite ; ordon

nant dé faire le procès aux auteurs & com

plices des déſordres & excès commis depuis

le 24 ſeptembre, & ceux qui ont été arrêtés

devant en conſéquence être traduits aux

priſons de la Conciergerie du Palais. Ces

§ populaires, dont on a ridiculement

exagéré la nature dans les Gazettes étran

· gères, ont totalement ceſſé. .. · s

· La clauſe de l'enregiſtrement du Par

lement, qui demande la convocation des

Etats généraux dans la forme de ceux de

1614, a fait rechereher avec avidité tous

les détails de cette Aſſemblée. Elle fut

compoſée de 462 Membres, dont 1 44

du Clergé, 13o de ia Nobleſie, & 188

du Tiers-Etat. Dans les Députés de ce

dernier Ordre, on ne trouve que très-peu

de propriétaires ; tous les autres Membres

étoient Officiers de Juſtice ou de Finance.

· Le Tiers-Etat fut fort moleſté pour avoir

· demandé & défendu l'indépendance de la

Couronne contre les opinions ultramon

taines, ſoutenues par le Cardinal du Perron.

Il y eut des diſcuſſions étranges & longues

ſur la ſubordination du Tiers-Etat aux deux

autres Ordres.Enfin, la Cour demanda les

•ahiers des Etats, & au bout de 6 mois,

le Chanceiier déclara aux Députés, appelés
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- au Louvre le 24 mars 16r 5, que leurs

| cahiers contenoient tant d'objets, que,

juſque-là, il n'avoit pas été poſſible d'y

· répondre, qu'on y répondroit inceſſam

ment; ce qu'on ne fit jamais. .

· Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 5

o8tobre 1788, pour la Convocation d'une

Aſſemblée de Notables au 3 novembre

prochain; extrait des regiſtres du Conſeil

- d'Etat. - - -

« Le Roi, occupé de la compoſition des Etats

généraux que Sa Majeſté ſe propoſe d'aſſembler

r dans le cours du mois de Janvier prochain, s'eſt

fait rendre compte des diverſes formes qui ont

été adoptées à pluſieurs époques de la Monar

chie, & Sa Majeſté a vu que ces formes avoient

ſouvent différé les unes des autres d'une manière

: eſſentielle. » . . - - -

, « Le Roi auroit déſiré que celles ſuivies pour

: la dernière tenue des Etats généraux, euſſent pu

ſervir de modèle en tous les points ; mais Sa

• Majeſté a reconnu que pluſieurs ſe concilieroient

- difficilement avec l'état préſent des choſes, &

-que d'autres avoient excité des réclamations dignes

au moins d'un examen attentif » - -

: « Que les élections du Tiers-Etat avoient été

: conceEtrées dans les villes principales du royaume,

connues alors ſous le nom de bonnes Villes , en

ſorte que les autres villes de France, en très

» grand nombre , & dont pluſieurs ſont devenues

- conſidérables dèpuis l'époque des derniers Etats

, généraux, n'eurent aucun Repréſentant. » • .

« Que les habitans des campagnes, excepté

· dans un petit nombreide diſtricts, ne paroiſſent

pas avoir été appelés à concouMr par leurs ſuf

-*
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frages à l'élection # Députés aux Etats géné

I'au X. 19

« Que les Municipalités des villes furent prin

cipalement chargées des élections du Tiers-état ;

mais dans la plus grande partie du royaume, les

Membres de ces§ choiſis autrefois

par la Commune, doivent aujourd'hui l'exercice

de leurs fonctions à la propriété d'un Office

acquis à prix d'argent. »

, « Quel'ordre du Tiers-État fut preſqu'entièrement

compoſé de perſonnes qualifiées Nob'es dans les

procès-verbaux de la dernière tenue en 1614. »

« Que les élections étoient faires par Bailliages,

'& chaque Bailliage avoit à peu-près le même

· nombre de Députés, quoiqu'ils différaſſent con

ſidérablement les uns des autres en étendue, en

richeſſe & en population. » - -

« Que les Etats généraux ſe divisèrent , à la

· vérité, en douze Gouvernemens, dont chacun

n'avoit qu'une voix ; mais cette forme n'établiſ

ſoit point une égalité proportionnelle, puiſque

· les voix, dans chacune de ces ſections , étoient

· recueillies par Bailliages, & qu'ainſi le plus petit

'& le plus grand avoient une même influence. »

· «d§ n'y avoit même aucune parité entre

les Gouvernemens, pluſieurs étant de moitié a -

deſſous des autres, ſoit en étendue, ſoit en pc

, pulation. » - -

« Que les inégalités entre les Bailliages & les

· Sénéchauſſées ſont devenues beaucoup plus grandes

qu'elles ne l'étoient en 1614 , pa ce que, dans

les changemens faits depuis cette époque, on a

erdu de vue les diſpoſitions appropriées aux

tats généraux, & l'on s'eſt principalement oc

, cupé des convenances relatives à l'adminiſtration

' de la Juſtice. » ' . •

· « Que le nombre des Bailliages ou Sénéchauſ
-

* ' > - .

-
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ſées, dans la ſeule partie du royaume ſoumiſe

en 1614 à la domination Françoiſe, eſt aujour

d'hui conſidérablement augmenté. »

« Que les provinces réunies au royaume depuis

cette époque , en y comprenant les Treis-évê

chés, qui n'eurent point de Députés aux Etats

énéraux , repréſentent aujourd'hui près de la

eptième partie du royaume. »

« Qu'ainſi la manière dont ces provinces doi

vent concourir aux élections pour les Etats géné

raux, ne peut être réglée par aucun exemple; &

la forme uſitée pour les autres provinces peut

d'autant moins y être applicable, que dans la

ſeule province de Lorraine il y a trente-cinq

Bailliages, diviſion qui n'a aucune parité avec le

petit nombre de Bailliages ou Sénéchauſſées dont

pluſieurs Généralités du royaume ſont compoſées. »

« Que les élections du Clergé eurent lieu d'une

manière très-différente , ſelon les diſtricts, &

ſelon les diverſes prétentions auxquelles ces élec

fions donnèrent naiſſance. » ,

, « Que le nombre reſpectif des Députés des

différens Ordres ne fut pas déterminé d'une ma

nière uniforme dans chaque Bailliage , en forte

† la proportion entre les Membres du Clergé,

e la Nobleſfe & du Tiers-Etat ne fut pas la

même pour tous » -

« Qu'enfin , une multitude de conteſtations

relatives aux élections, conſumèrent une grande

partie de la tenue des derniers Etats§ 9

& qu'on ſe plaignit fréquemment de la diſpro

portion établie pour la répartition des ſuffrages. »

· « Sa Majeſté, frappée de ces diverſes conſidé

rations & de pluſieurs autres moins importantes,

mais qui réunies enſemble méritent une ſérieuſe

attention , a cru ne devoir pas reſſerrer dans

ſon Conſeil l'examen d'une des plus grandes diſ
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poſitions dont le Gouvernement ait jamais été

appelé à s'occuper. Le Roi veut que les Etats

- généraux ſoient compoſés d'une manière conſti

tuticnnelle, & que les anciens uſages ſcient reſ

pectés dans tous les réglemens applicables au

temps préſent , & dans toutes les diſpoſitions

conformes à la raiſon & aux vœux légitimes de

la plus grande partie de la Naticn. Le Rci attend

avec confiance des Etats généraux de ſon royaume,

la régénération du bonheur public & l'affermiſſe

· ment de la puiſſance de l'empire François. L'on

doit donc être perſuadé que ſon unique déſir eſt

de préparer à l'avance les voies qui peuvent con

duire à cette haimonie, ſans laquelle toutes les

lumières & toutes les bonnes intentions devien

nent inutiles. Sa Majeſté a donc penſé qu'après

cent ſoixante & quinze ans d'interruption des Etats

généraux, & après de grands changemens ſur

venus dans piuſieurs parties eſſentielles de l'ordre

public, Elle ne pouvoit prendre trop de précau

tions, non-ſeulement pour éclairer ſûrement ſes

déterminations, mais encore pcur donner au plan

qu'Elie adoptera la ſanction la plus impoſante.

Animée d'un pareil eſprit, & cédant uniquement

à cet amour du bien qui dirige tous les ſentimens

de ſon cœur, Sa Majeſté a conſidéré comme le

parti le plus ſage d'appeler auprès d'El'e , pour

, être aidée de leurs conſeils, les mêmes Notables

aſſemblés par ſes ordres au mois de Janvier 1787 ,

& dont le zèle & les travaux ont mérité ſon ap

probation & obtenu la confiance publique. »

« Ces Notables ayant été convoqués la pre

mière fois pour des affaires abſolument étran

·gères à la grande queſtion ſur laquelle le Roi veut

,aujourd'hui les conſulter, le choix de S. M. mani

feſte encore davantage cet eſprit d'impartialité qui

s'allie ſi bien à la pureté de ſes vues. Le nombre
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des perſonnes qui§ cette Aſſemblée ;

ne retardera pas leurs délibérations, puiſque ce nom

bre même affermira leur opinion par la confiance

qut naît du rapprochement des lumières, & ſans

doute qu'elles donneront leur avis avec la noble

franchiſe que l'on doit naturellement attendre d'une

réunion d'hommes diſtingués # comptables uni

quement de leur zèle pour le 5 en public. Sa Maj.

aperçoit plus que jamais le prix ineſtimable du

concours général des ſentimens & des opinions ;

• El'e veut y mettre ſa force ; Elle veut y chercher

ſon bonheur, & Elle ſecondera de ſa puiſſance

les efforts de tous ceux qui,† par un véri

table eſprit de patriotiſme, ſeront dignes d'être aſſo

ciés à ſes intentions bienfaiſantes. . -

» A quoi voulant pourvoir: oui le rapport, le

Roi étant en ſon Conſeil , a ordonné & ordonne :

Que toutes les perſonnes qui ont formé, en 1787,

l'Aſſemblée des Notables, ſeront de nouveau con

"vcquées pour ſe trouver réunies en ſa ville de Ver

ſailles , le 3 du rnois de novembre prochan, ſui

vant les lettres particulières qui ſeront adreſſées à
chacune d'elles, pour y dé ibérer uniquement ſur la

manière la plus régulière & la plus convenable de"

procéder à la formation des Etats généraux de

" 1789 , à l'effet de quoi S. M. leur fera communi

quer les différens renſeignemens qu'il aura été

poſſible de ſe procuret ſur la conſtitution des

R#écédens Etats généraux, & ſur les formes qui

ont été ſuivies pour la convocation & l'élection

'des Membres de ces Aſſ mblées Nationales, de

manière qu'elles puiſſent préſenter un avis dans

le cours dudit mois de Novembre; & Sa Majeſté

ſe réſerve de remplacer par des perſonnes de

même qualité & condition , ceux d'entre les No

tab'es de l'Aſſemblée de 1787, qui ſont décédés,

ou qui ſe trouveroient valablement empêchés. »
« , . - - -
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« Fait au Conſeil d'Etat du Roi, Sa Majeſté

y étant, tenu à Verſailles le cinq Octobre mil

ſept cent quatre-vingt huit.

Signé, LAURENT DE VILLEDEUIL.

Les trois Ordres du Dauphiné, aſſem

blés à Romans, n'ont pas encore arrêté le

plan général de la compoſition des Etats

de la Province. Plufieurs objets cependant

ſont déja réglés, entre autres, la propor

tion des Députés des Trois Ordres aux

Etats, au nombre de 144, dont 24 du

Clergé, 48 de la Nobleſſe, & 72 du
Tiers-Etat. Le terme de la durée des

Aſſemblées eſt fixé à un mois, au plus.

Pour aſſiſter aux Etats, il faudi a être

majeur, ou âgé de 25 ans, propriétaire,

& libre dans la régie de ſa propriété.

LesTrois Ordres,préſidés parl'Archevêque

de Vienne, ont adreſſé un remerciement

au Roi, de la Sanction que S. M. a

donnée à leur Aſſemblée, & du rappel

de M. Necker à l'Adminiſtration des Fi

nances. Ils ont en même temps écrit

à ce Miniſtre, en le complimentant, & en

lui manifeſtant le juſte eſpoir qu'ils mettent,

ainſi que le Royaume entier, dans ſes lumiè

res, dans ſa prudence & dans ſon intégrité.

Des pluies continuelles ont fait lever

le camp de St. Omer, le 25 du mois

dernier. Les régimens ſont retournés dans

leursgarniſons reſpectives. -- On abeaucoup

|
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parlé de la déſertion de 4o Grenadiers du

régiment de Condé : un témoin oculaire

vi-nt d'oppoſer aux bruits exagérés &

infidèles répandus ſur cet évènement, le

récit ſuivant, dont il affirme l'authenticité.

, « Quarante Grenadiers, dit-il, pour ſe ſouſ

, traire aux châtimens que la rigueur des dernières

Ordonnances leur infligeoit, formèrent la ré

ſolution de déſerter , & ſe rendirent effectivement

dans un village des Pays-Bas Autrichiens, près

· de Caſſel. M. Dandrecy, premier Lieutenant de

ce même Régiment, affligé de la fuite de ces

· braves gens , prit le parti d'aller ſeul les

rejoindre dans le lieu de sû:eté où ils s'étoient

réfugiés. Il les harangua, en leur rappelant leur

• honneur; combien cette démarche peu raiſonnée

· de leur part le compromettoit : il logea & vécut

· avec eux, & il finit enfin par les ramener vo

lontairement ſous l'obéiſſance de leurs drapeaux.

M. le Prince de Condé les fit conduire aI1t

lui, les réprimanda ſur l'ênormité de leur faute;

: le pardon ſuivir, & ils promirent d'abondance

- de cœur & foi de Grenadier, d'être toujours fidèles

au Roi & à leur Patrie : le Prince les ccmbla de

ſes libéralités. Le lendemain , ils ſe rendirent au

† général pour offrir à S. A. S. quatre &

ix ans d'engagement de p'us en expiation de

leur faute. Le Prince accep a deux années ſeule

· ment de l'engagement qu'ils venoient de lui offrir,

· après quoi # A. S. leur fit un nouveau diſcours

analegie à la circonſtance. Ces Grenadiers ſe

rendirent enſuite au Camp, en fa ſant retentir

l'air des cris de vive le Roi & vive Condé. »

r
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P A Y S - B A S.

De Bruxelles, le 4 Očtobre 1788.

Le ſupplément à la Gazette de Vienne,

du 2o ſeptembre , ſe réduit à l'annonce

ſuivante d'une petite aétion vers la digue

de Beſchania. - ' .

« Le 9 au matin, les Turcs commencèrent à

tirer de l'Iſle de guerre ſur nos poſtes, & ils diri

gèrent er ſuite leur feu ſur Semlin : en même-temps

ils canonnèrent la digue de Beſchania. A midi,

- l'ernemi, au nombre de plus de 15co hommes,

attaqua avec fureur nos poſtes à deux repriſes,

mais il fut repouſſé chaque fois, & mis en dé

route par une diviſion de Huſſards de Mº'u mſer.

Cette déroute de l'ennemi fit ceſſer fon entrepriſe

contre la digue ; les Turcs regagnèrent leurs ba

teaux & retournèrent à Belgrade. Nous avons eu

31 hommes & 3o chevaux tués, & 42 hommes

& 95 chevaux bleſſés ; la perte de l'ennemi s'élève

au fnoins à 3oo hommes, tant tués que bleſſés :

on lui a pris un drapeau. La veille de cette en

trepriſe, trois de nos Canonniers ont déſerté &

paſſé à Belgrade, & c'eſt eux probablement qui

ont excité cette attaque. — Les Turcs de Semen

, dria manquent de vivres ; il paroît qu'ils renon

cent à l'eſpérance de conſerver cette place. — 27

bâtimens§ ont conduit, les 9 & 1o Septembre,

2,4oo Turcs, lnfanterie, à Lubk-wa, où ils

ont établi un camp. »

Le Corps de Wartenſleben eſt certai

nement réuni à l'armée de l'Empereur,

dont le quartier général eſt toujours à
©



Illova. Malgré l'acharnement avec lequel

on s'eſt plu à annoncer une bataille ſan

† déja livrée, le 1 1 ſeptembre, aux

ttomans, il ne s'eſt paſſé encore qu'un

ſeul évènement de quelque importance.

Le Supplément de la Gazette de Vienne,

du 24 ſeptembre, en rend compte en ces

termeS :

Quartier-Général d'Illova, le 15 Septembre.

« Hier au matin , on aperçut que l'ennemi

avoit élevé pendant la nuit une batterie ſur une

hauteur vis-à-vis de l'aile droite de notre armée,

où étoit poſté le corps de réſerve aux ordres du

Général Comte de A2^artensleben ; mais nos

batteries, placées à l'aile droite du camp, par

vinrent bientôt à démonter deux canons de l'enne

mi, & à rendre inutiles ſes projets d'attaque.

D'une autre hauteur , les Turcs firent feu en

même temps ſur notre camp & ſans effet. Pen

dant cettte canonnade , un détachement de cava

lerie ennemie prit ſa marche par le défilé d'Ar

meneſch, & traverſa les chemins les plus eſcar

pés juſqu'au ſommet de la montagne, dans la vue

de tourner l'aile gauche de notre armée : en

même-temps un parti d'infanterie turque attaqua

la flèche élevée devant l'aile droite du corps de

· réſerve, s'en rendit maître , & réuſſit ainſi à ſe

couvrir par la montagne qui environne notre aile

droite, & à diriger de cette manière le feu de

ſa mouſqueterie ſur notre camp. — Le Major

Général Comte de Pallavicini, fut dangereuſement

bleſſé à la tête par un coup de fuſil. — L'objet

de l'ennemi étoit de tourner notre aile droite, de

brûler les magaſins, qui étoient derrière, & de

prendre notre armée en dos; car, en même temps

qu'il fit cette attaque, un parti conſidérable d'in
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fanterie & de cavalerie ennemie franchit les mcn

tagnes au-delà de la Tomeſch , & attaqua avec

tant de vivacité une diviſion de Brentano, qu'elle

la força de quitter la hauteur, & d'abandonner une

† de canon, qui cependant fut repriſe par les

uſſards de Graeven ; mais enfin la diviſion de

Brentano, ſoutenue par une de Nadaſtie, reprit

ſon poſte ſur la hauteur, & l'ennemi vit échouer

le projet qu'il avoit formé. — Les morts de notre

côté montent à 14 hommes, & les bleſſés à 41 ,

dont un Officier. La perte de l'ennemi doit avoir

été conſidérable. »

Camp près de Semlin, le 14 Septembre,

« Le Général Baron de Gemmingen, mande que

la batterie que l'ennemi avoit élevée dans l'île

dite l'Iſle de Guerre, ne ſubſiſte plus. — Nos vo

lontaires cnt amené pluſieurs priſonniers Turcs.

— Les émigrations des ſujets turcs continuent ;

le 1 1 de ce mois, 9o familles ſont venues du

diſtrict de Jagodin. — On a reçu avis que, le

4 de ce mois, Aii Pacha a quitté Semendria avec

3,4oo hommes, & qu'il eſt entré à Belgrade,

'où ſont partis 3,ooo Spahis pour ſe rendre à

Semendria. »

Corps d'armée de Croatie, camp près de No i,

le 13 Septembre. -

« Dans la nuit du 1o au 1 1 de ce mois , la

tranchée devant cette place fut ouverte, & dans

la nuit ſuivante on a achevé les batteries. »

M. de Buchholz, Envoyé extraordinaire

de Pruſſe, a remis au Roi de Pologne &

au Conſeil Permanent une note, dans

laquelle le Roi déclare que ſi l'augmen

tation projetée de l'armée Polonoiſe avoit

pour but la ſûreté du royaume, le Roi

la verroit avec plaiſir; mais qu'il s'y oppo

-
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ſeroit de toutes ſes forces, ſi ſon objet

étoit d'agir contre lesTurcs. Cette nouvelle-
-

importante eſt authentique.

- On apprend de la Finlande, que le

quartier général eſt toujours à Lowifa ;

que le 2 ſeptembre l'avant-garde étoit

encore à Hogfors, dans la Finlande-Ruſſe,

& que la veiile il y eut une eſcarmouche

avec un Corps Ruſſe qui a perdu 14

hommes. Par-tout on fait en Suède de

grands préparatifs de défenſe; l'iſle de

Gothland arme à ſes frais 6,ooo hommes.

— M. Elliot, Miniſtre d'Angleterre à

Copenhague, en eſt parti le 17 pour

Stockholm. — Le Prince Royal de Date

marck eft arrivé, le 13, à Chriſtiania en

Norwége, & l'on prépare ſes équipages

de campagne. Quant à l'eſcadre combinée,

elle étoit encore retenue, le 2o, par les

verts contraires, dans la baie de Kioge.

| Quelques lettres diſent que le Grand.

Viſir a retiré la garniſon de Semendria,

compoſée de huit mille hommes, &

enjoint à ces troupes , ainſi qu'à un

autre Corps, de monter la rive droite du

Danube, & de ſe poſter derrière Belgrade,

mais près de Zwornik. Ce Corps eſt en

tout de 24,ooo hommes.Un autre Corps

ennemi de 16,oco hommes, ſe rend du

côté de Zanobiz, & un Corps de Milices

marche de la Servie dans la Boſnie.
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« On lit dans le Staats-Riſtretto, que les Offi

ciers ( paimi leſquels ſe trouvent le Major de

Stein & le Comte de Thun) qui ont été faits

priſonniers à la pr ſe du Vétéran Hœhle, ayant

· été préſentés au Grand-Viſir, il leur fit beau- .

coup d'accueil, & leur offrit de l'agent qu'ils

| refusèrent; il fit un grand éloge de leur bravoure,

' &§ le Lieutenant d'arti]-

| Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres -

lerie du ſecond régiment. Il lui frappa ſur l'é-

paule, en lui diſant : Tu es un vaillant guerrier, *

tu m'as détruit au moins 5oo hommes , mais tu as

· fait ton devoir; & ſi tu veux prendre ſervice ſous

, mes drapeaux, je t'offre de t'élever,au rang de Co

| lonel. Le Staats-Riſtretto ne dit point ſi le Lieu

· tenant accepta ou s'il refuſa. On lit dans la même

feuille que la retraite du Comte de Vartenſleben

de la p'ace de Méhadia, eſt regardée par tous

les connoifſeurs comme uxn chef- d'œuvre de

tactique. ( Gazette des deux Ponts.) , · · ·

· N. B. ( Nous ne garantiſſons la vérité ni l' xicti

| tude de cesParagraphes extraits des Papiers étrangers ) -

• . - - - • - º •- . - - *- ' • .

-

-
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s2 M E p 1 18 O c T o B R E 1788.

P I È C E s F U G I T I v E s

· EN V E R s ET EN P R o s E.

, É P I T R E

A M. IMBERT, ſur le ſort d'un Auteurloué

par les uns , & critiqué par les autres.
^ - • t - - -

)

| -

- To, , qui du bel-eſprit affrontes les haſards,

Tu ſais que la critique eſt le ſoutien des Arts ;

· · Mais tu veux que ſa main hardie,

En marquant les défauts, reſpecte le génie,

Et que du eonfeil même adouciſſant le ton,

Elle n'emprunte pas les armes de Gacon.

| | De la trompeuſe flatterie, · 2 -
- '. - 1 , l - . - , - - - -- •

· Le miel, ſans doute, eſt un poiſon ; "
- r

Y - - - | - - - -- -

N°.42. 18 Octob, 1y38, #
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Mais s'il a l'air d'une Furie ,

Le goût montrant le vrai, ceſſe d'avoir raiſon. .

Laiguillon doit-il être un inſtrument qui bleſſe ?

On ne mutile pas la plante qu'on redreſſe. -

Un Critique emporté n'eſt qu'un Zoïle ardent

Qu'irrite l'éclat du talent. -

Auſſi-tôt qu'on te loue, il s'agite, il murmure ; .Griffon, du ſot orgueil le fidèle portrait 2 • "

Bel-eſprit qu'ébaucha l'Art malgré la Nature,

Dans le genre ennuyeux, eſt un Auteur parfait,

Comme rien ne s'adreſſe à ſa Minerve obſcure,

Du malheur de ſes vers il pleure ſtupéfait ;

Et pour forger des tiens une critique sûre,

Lc fade Rimeur prend pour règle ceux qu'il fait.

Il croit renverſer dans la boue

Ceux vers leſquels il dirige ſes traits ;

• Mais la ſatire eſt un de ſes bienfaits,

Il ne ſtétrit que lorſqu'il loue.

Quand la méchanceté ne donne peint d'eſprit,

On eſt bien dans le cas d'impuiſſance abſolue,

Ah! qu'il brille aiſément l'Ecrivain qui médit !

Et cependant Licidas ſue -

Pour vomir lourdement le venin qui le tue ;
y Il ſe flatte en vain que ſon noEn

Des Frondeurs immolés groſſira la cohue.

Pour écraſer un moucheron .

- Qui ſort, en bourdonnant, du ſein de la pouſſière 3

| A-t-on jamais vu le Lion

- Preſſer ſa terrible crinière ?
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qu'ils n'arrêtent point tes élans,

De tes envieux les murmures ;

Le Public languiroit privé de tes talens ;

La jalouſie & ſes injures

sont comme le fumier dont s'engra'ſſent les champs.

s'ils frappoient toujours l'air de leurs cris impoſans,

Dis leur, pour t'aſſurer un repos légitime : |

Ne pourrai-je donc point calmer ce fier courroux ?

Eh quoi, pour m'accabler votre rage s'cſcrime ?

Qu'eſt il de commun entre nous ?

- Ce n'eſt que d'un rival qu'on peut être jaloux ;

Je veux votre amitié , mais non pas votre eſtitne.

Ennuyé de vos coups qui ne blefient janais, · · 4

J'avoue,& ſans mentir, que vous en valez d'autres;

Et pour montrer combien je déſire la paix,

Je dis que d'Apollon vous êtes les Apôtres :

Que vous faut-il de plus : ſerez-vous ſatisfaits ?

Je veux faire des vers qui reſſenblent aux vôtres.

· · · Enfin les voilà ra loucis; s -- • .

| Ils vent s'imaginer, pour toi pleins de mépris,

Que redoutant feur humeur aguerrie 2

· Tu viens te proſterner aax pieds de leur génie,

Et ce ne ſera qu'à ce prix

Qu'ils croiront ta ſphère agrandie ; •.

Semblables aux Groënlandois, -

Qui, contens d'habiter leurs antres & le rs bois,

InſulteEt l'Etranger qui n'a pas leurs nanières,

Et qui voit ſans plaiſir leurs humides tanières. -

( Sans deute il cft bien orageux

Le ſort d'un Ecrivain qui vole vers la gloire ; ·

- =--
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Il voit l'azur du Ciel , & du Styx I'onde noire ;

Il boit l'abſinthe, & le nectar des Dieux ; .

L'un le place auſſi-tôt fur un char de victoire ; .

L'autre le précipite en un marais bourbeux.

Comment ſouffrir les Loixd'unDeſpote orgueilleux,

Qui croit tenir les clefs du Temple de Mémoire,

Et qui, ſans motiver ſes jugemens honteux,

Vous courbe vers la terre ou vous élève aux cieux

Un parti vous reçoit, ſes Chefs vous canoniſent ;

Mais un autre proſcrit ceux qui vous diviniſent ;

Ils vont vous ballotter entre cux.

Ici, vous êtes un atome ; -

Mais entrez dans ce cercle , & vous ſerez grand

- homme, , . -

Ainſi dans les combats des Aquilons fougueux,

L'oiſeau qu'un vent condamne à raſer les campa

-, · gncs , - - , :

Par un autre élevé, plane ſur les montagnes,

Malgré tous ces travers dont ſe plaint un Auteur,

Celui qui, comme toi, ſent les feux du génie,

Ennoblit ſes talens voués à ſa Patrie ;

· Il ſait que dans la lice où l'entraîne l'honneur,

- Près de la roſe croît l'ortie,

Et ſans craindre l'épine, il va eueillir la fleur ;

Jamais ſes ennemis n'atteignent à ſon cœur ;

Mêmc, en la combattant, il dédaignc l'envie ;

C'cſt du ſerpent Python le ſublime vainqueur,

( Par M, Sabatier de Cavaillon ,

anc. Prof, d'Eloq,)

-
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Explication de la Charade, de l'Enigme 5

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charede eſt Tourment; celui

de l Énigme eſt l'Habitude; celui du Logogri

phe eſt Couronne, où l'on trouve Cour, Cor,

Corne, Or, Roc, Roue , Urne.

1

< C H A R A D E.
-

Mo» premier fait ſortir les chiens de mon ſecond;

On orne avec mon tout colennade & plafond.

( Par Madame veuve Verité. )

É N I G M E.

* DU temps que les foibles mortels

- Aux êtres les plus vils érigeoient des autels,

Chez un Peuple réputé ſage,

Mais, en effet, jouet de ſes erreurs,

Je recevois les ſuprêmes honneurs;

Il adoroit en moi le fruit de ſon labeur,

- . Sans oſer le mettre en uſage :

E 3
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[ Triſte Divinité dont jamais la faveur

N'obligea les humains à la reconnoiſſance. ]

Mais depuis qu'un jolir lumineux

A fait rentrer au chaos ténébreux

- L'épaiſſe nuit de l'ignorance,

Tous mes plus zélés partiſans,

Abjurant un culte futile,

Courent porter ailleurs leurs vœux & leur encens,

Et d'un Dieu ſans pouvoir ont fait un mets utile s

Mais, cher Lecteur, il faut, pour en jouir, < !

D'un triple mur vaincre la réſiſtance,

Et par des pleurs me paver ton plaiſir.

†† 2. . .§§ enfance

Rappelle-toi le trop vain ſouvenir,

Temps précieux ! âge de l'innocence !

Oà je t'offreis, pour charmer ton loiſir ,

Un long tuyau dont la dure harmonie

Valoit pour toi toute une ſymphonie.

( Par M. B. de l'Ecole R. M. de Brienne )

\. L o G o G R 1 P H E.

Joas le front guerrier du brillant Militaire ;

Je ſers tous les états, du Berger juſqu'au Roi.

Dans un cercle choiſi, par un deſtin contraire,

· Rarement on ſe ſert de moi.

Combinez de mes pieds le bizarre aſſemblage ; .

Vous trouverez d'abord cet ornement pompeux

| >
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Dont un Curé ſuperbe éblouit ſon village ;

Un grade qui,des Turcs,reçoit toujours l'hommage,

Et marqué par les crins d'un animal fougueux ;

L'enveloppe du corps ; un élément terrible

Qui préſente la mort aux pâles Matelots ;

Un inſecte ennemi de tout homme ſenſible,

Qui, nourri de ſon ſang, déſole ſon repos.

Chez moi l'on trouve encore, & ſans beaucoup

d'adreſſe, -

Le nom de cet oiſeau dont la perfide voix

Trompant de ſes pareils la fidelle tendreſſe,

Pour voler au trépas, leur fait quitter les bois.

Autrefois je n'étois qu'un meuble néceſſaire ;

Mais depuis peu je plais même aux yeux prévenus ;

· Le Dieu du Goût m'a conduit à Cythère,

Et m'a placé ſur le front de Vénus.

( Par M. Eſinenard, fils aîné. )

-
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H l' s T o I R E

D U : P È R E N 1 C o L A S ,

". Imitée de l'Anglois ( 1 ). -

- - - - t

D,s circonſtances particulières m'avoient

appelé pour quelques mois dans une petite

ville de Bretagne, qui renferme un Cou

vent dè Bénédictins. Divers tableaux de ce

Monaſtère attirant la curioſité des Etran

gers , je ſuivis une ſociété qui alloit les

viſiter. Mon deſſein cependant étoit plutôt

d'obſerver les Religieux même : dans ces

Communautés, ſéparées du reſte des hom

mes, on retrouve quelquefois ce caractère

de vie calme, qui nourrit la penſée en

l'invitant à la réflexion. ^

La plupart des figures que je vis ici ſous

le capuchon, arrêtoient à peine l'œil de

l'obſervateur ; on n'en diſtinguoit qu'une

ſeule : c'étoit un Moine , proſterné à quel

-

(1 Ce morceau eſttiré du Lounger (le Baguenau

dier), Recueil dans le genre du Spectateur, & que

publie à Edimbourg une Société de gens de Lettrcs

| >-
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que diſtance de l'Autel , près d'une fenêtre

gothique , dont les vitraux peints réfié

chiſſoient une lumière éclatante ſur le front

du Religieux , en couvrant d'une de ces

ombres fortes qu'on admire dans Rem

brandt, de grands yeux noirs que la mé

lancolie marquoit de ſon empreinte. Il étoit

impoſſible de ne pas s'arrêter à ce tableau

vivant. Involontairement,je crois,les regards

du Moine ſe fixoient ſur un Chriſt portant

ſa croix. La conformité des attitudes , l'é-

gale réſignation du Sauveur du Monde &

de ſon Adorateur, formoient entre eux une

reſſemblance qui frappa chaque ſpectateur.

» C'eſt le P. Nicclas, nous dit à l'oreille

• » notre Guide ; de toute la Communauté

» le plus ſévère à lui-même, le plus indul

» gent pour les autres. Malheureux, ma

» lades, mourans, chacun trouve en lui

» ſecours & conſolation. Jamais il n'en

» tendit ſans intérêt le récit d'une infor

» tune ; jamais on ne recourut à ſes bons

» offices ſans les avoir reçus. Cependant les

» auſtérités de ſa vie & ſes mortifications

» ſurpaſſent les règles de ſon Ordre, &

'» ſon humanité ſeule prouve combien il eſt

» ſenſible «. Le ſujet rendoit éloquent no

tre Conducteur. J'étois jeune, curieux, en

thouſiaſte : ce récit avoit affecté mon ame,

& je ſentois le beſoia de lier connoiſſance

avec le P. Nicolas. -

Engagé par mes prévenances manifeſtes,

E 5
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ou par mon extérieur, peut - être auſſi de

ſon propre mouvement , ce digne homme

me regarda avec une bonté p ternelle.

» Mon fils , me dit-il , il eſt rare, à vctre

» âge, de rechercher une liaiſon comme la

» mienne. Le monde eſt pour vous dans

» ſon printemps ; pourquoi prévenir ſon

» automne ? Les plaiſirs & la gaîté vous

» entourent ; chercheriez - vous le ſ jour

» de la triſteſſe & du ma'heur ? Quoique

» mort à toutes les jouiſſºnces , je ne ſuis

» pas néanmoins inſenſible aux doit curs

» de la vie. Votre accueil me torche , &

» je déſire le payer de retour º. Ayant ap

perçu mon goût pour les Lettres , il me

montra quelques Mannſcrits & quelqiies

Livres rares appartcnans au Monaſtère : ce

n'étoit pas là ce que je cherchois ; mais le

haſard ſervit mieux mon déſir de pénétrer

le P. Nicolas , l hiſtoire de ſes infortunes,

& la cauſe de ſes auſtérités. -

Un matin, après avoir inutilement frappé

à la porte de ſa cellule , j'entrai, & je

l'apperçus proſterné devant nn crucifix, au

quel étoit ſ ſ e 'u un petit portrait que

je pris pour c lui de la Sainte Vierge. In

· certain fi j'attendrois la fin de ce pieux

· exercice , ou ſi je me retitcrois , je me

: plaçai de rière le Religieux. il couvroit ſon

viſage de ſa main , & j'entendus ſes ſoupits

étot,ffés : un ſen-iment de ceinpaflion, trélé

de curioſité, m'arrêta. Il retira ſes mains
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de deſſus ſes yeux avec un mouvement pré

cipité , comme ſi la douleur les en avoit

écartées : il prit le portrait , le baiſa deux

fois, le preſſa contre ſon ſein, & fondit

en larmes : bientôt après , il rejoignit les

mains, regarda le ciel, prononça quelqucs

mots, & pouſſa un long gémiſſement, qui,

pour l'inſtant, ſembloit terminer ſes dou

leurs. En ſe relevant, il m'apperçut : j'étois

honteux ; je bégayai quelque excuſe de

l'avoir involontairement diſtrait de ſa dévo

tion.. .... » Hélas ! me dit il , ne vous y

» trompez pas ; ce n'eſt pas l'attendriſſe

» ment de la piété, mais la violence des

» remords. Jeune homme ! le récit de mes

» ſouffrances & de mes erreurs devra t'inſ

» truire. Ingénu comme tu le parois , tu

» ſeras en butte à des tentations ſembla

» bles aux miennes ; tu peux être victime

» de ſentimens honnêtes pervertis , d'une

» vertu trompée, & d'un faux honneur ".

» Mon nom eſt Saint-Hubert. Je naquis

d'une famille ancienne & reſpectable, dont

des évènemens fâcheux avoient beaucoup

réduit la première opulence. Mon père

mourut avant que je fuſſe en âge de ſentir

ſa perte , & l'indulgence d'une mère ren

dre remplaça l'attentive vigilance des ſoins

paternels , ſans y ſuppléer. Lorſque j'eus

achevé le cours ordinaire des études dans

la Capitale de notre Province , rna mère

- m'envoya à Paris avec un jeune hon me

E 6
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d'une maiſon voiſine, moins ancienne, à

la vérité, mais plus riche que la nô re. On

deſtinoit à la profeſſion des Armes mon

camarade, qui # nommoit de la Serre; moi,

je devois entrer dans la Robe : c'étoit le

vœu de ma mère & de ſes amis; pluſieurs

circonſtances me promettoient des ſuccès ;

& l'on étoit convenu de m'acheter une

charge dès que je ſerois propre à la rem

plir. De la Serre avoir un ſouverain mépris

pour tous les états, & n'eſtimoit que ſa

profeſſion. Il tâcha de m'inſpirer les mêmes

ſentimens , dans la Capitale, ce préjugé ſe

fortifia chez moi de plus en plus. La fierté .

des jeunes Militaires, la ſupériorité hau

taine qu'ils affectoient ſur leurs conci- .

toyens, éblouirent mon émulation & diſ- ,

ſipèrent ma timidité. La Nature m'avoit

donné une extrême ſenſibilité ſur le point

d'honneur ; je ne réſiſtois pas au ridicule , --

même de la part de mes inférieurs. Lef

fronterie de l'ignsrance m'en impoſoit dans

les choſes dont j'étois le mieux inſtruit, &

mes principes les plus fermes cédoient

quelquefois à d'arrogans ſophiſmes, ou à

des vices impudens «. - -

, » L'état qui m'étoit deſtiné exigeoit ce

pendant de la réſerve, de l'exactitude, de

la décence ; mais les vertus d'une profeſ

ſion que je jugeois humiliante, me paru

rent fort peu recommandables. Honteux.

des qualités que la Nature m'avoit données,

je cherchois des travers que je mépriſois -
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an fond de l'ame. De la Serre, victorieux,

jouiſſoit de mon apoſtaſie. Au Collége, j'a-

vois remporté toutes les marques de diſ

tinction auxquelles il aſpiroit en vain : à

Paris, il triompha à ſon tour. Sa fortune

lui permettoit un plus grand éclat , ſa co

carde lui dictoit une confiance à laquelle

je ne pouvois prétendre. Enhardi à la diſ

fipation & à la débauche, il me traînoit à

fa ſuite comme un élève qu'il formoit à

l'art de vivre & à une noble indépendance

L'aveugle complaiſance de ma mère me

fourniſſoit les moyens de partager les plai

ſirs de mes amis , plaiſirs toujours empoi

fonnés par mes inquiétudes, toujours ſui

vis des reproches intérieurs de ma conſ

cience. Son empire néanmoins n'étoit pas

détruit; déſintéreſſé, bienfaiſant, vertueux

à la dérobée, je faiſois ſouvent un uſage

louable de mon temps & de mon argent , .

en me vantant après, à ma dangereuſe ſo

ciété, de les avoir employés en ſcènes de

folie ". - -

» Cependant les habitudes auxquelles on

m'entraînoit, commençoient, par degrés, à

émouſſer ma droiture naturelle, & à me

raſſurer ſur mes excès ; mais le départ de

de la Serre, qui reçut ordre de rejoindre

fon Régiment à Dunkerque, vint diſſoudre

mes Haiſons. Selon ſes déſirs, je l'accom

pagnai juſqu'à la demeure d'un de ſes pa

rens en Picardie, chez lequel il devoit paſ

ſer un ou deux jours. » Je vous préſente
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» rai, dit-il en plaiſantant , & vous ſerez

» le favori de la maiſon. Saintonges, mon

• couſin, eſt auſſi retenu, auſſi pédant que

» vous l'étiez quand je vous vis pour la

» première fois º. En effet, le digne mortel

qu'il me dépeignoit ainſi, poſſédoit toutes

les vertus dont de la Serre m'avcit fait

rougir. Je regagnai bientôt dans cette fa

mille le caractère que la mauvaiſe compa

gnie m'avcir fait perdre à Paris. Son exem

>

ple réveiiloit, & ſes principes fortifioient

mes premières inclinations morales. La belle

Emilie , fille de Saintonges, m'attiroit ſur

tout à la vertu par un charme intéreſſant.

Ses attraits & ſa naïveté lui aſſurèrent bien

tôt dans mon cœur la ſupériorité ſur les

autres perſonnes de ſon sèxe que nous fré

· quentions dans cette ville. De la Serre, au

contraire , fatigué des inſipides qualités de

ſa parente , prit congé au bout de trois

jours, & ſe promit de me rejoindre à Paris,

auſſi - tôt après la revue de ſon Régiment.

» Ici, me dit-il en m'embraſſant, nous ne

» vivons pas, & l'on n'exiſte qu'à Paris ".

Que je penſois différemment ! La préſence

- d'Emilie de Saintonges étoit mon premier

beſoin : mais pourquoi rappeler ces jours

d'une ſi pure félicité « ? -

» Apprenez que bientôt Emilie devint

mon épouſe. La ſanté de ſon père, qui s'af

foibliſſoit, nous fit paſſer l'hiver à Paris :

pénétré des bontés du Malade, j'étois aſ

ſidu auprès de lui, & la ſociété d'Emilie

-

t
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me rendoit ce devoir bien do.x. Nos ſoins,

l'art des Médecins, tout fut inutile. Sain

tonges mourut dans nos bras, & confia ſa

fille à mon amitié. Ce fut alors que, pour

la première fois, j'e ſ i eſpérer d'en être

aimé : je mêlai mes pleurs à celles que

verfcit Emilje ſur la tombe de ſon père ; je

lui demandai en tremblant, ſi elle me trou

voit digne de la conſoler dans ſes douleurs.

Emilie avoit trop de candeur pour diſſianu

ler, trop de ſincérité pour montrer de l'af

fectation. Elle m'accorda ſa main , elle vou

lut à la fois récompenſer & affermir mes

vertus , j'en avois alors ! Nous nous reti

râmes à Saintorges; le mérite de mon Emi

lie étoit égal à ſon bonheur ; & , j'oſe le

dire , puiſque ce ſouvenir fait aujourd'hui

ma honte, Saint H bert, depuis criminel ,

étoit digne alors de ſon bonheur ".

: » Plis d'un an s'étoit écoulé dans cette

ſituation fortunée, lorſqu'Emilie devint en

'ceinte. Mes inquiétudes furent celles d'un

époux éperdu , je propoſai à ma femme de

retourner pour quelques ſemaines à Paris,

où elle trouvé roit , dans ſon état, plus de

ſecours que n'en offr it notre Province :

'elle m'oppoſa différentes raiſons , mais la

plupart de mes vºiſins approuvèrent ma ré

#ſolntion. I 'tin d'eux , neveu d'un Fermier

Général , m'exagéra l'inipéritie des Acccu

· cheurs de Province : ils n'étoient employés,

ſelon lui , qºe par les perſonnes à qºi la

-modicité de leur fortune ne permcttcit gas
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le voyage de Paris. J'étois foible ſur le re

proche de pauvreté ; ce mot ſeul me décida,

Il eſt vrai qu'un autre prétexte combattoit

encore la répugnance de ma femme : un

ami, mort à Paris, m'avoit nommé ſon lé

gataire , enfin Emilie ſe rendit, & nous

revînmes dans la Capitale «.

| » Pendant les premières ſemaines, je

ſortis peu de notre hôtel. C'étoit le même

où le père d'Emilie, en expirant , l'avoit

laiſſée à mon amour. Le tendre ſouvenir

de ces ſcènes paſſées répandoit une douceur

mélancolique ſur notre ſociété mutuelle ;

nous y admettions rarement un tiers. Sou

vent mon épouſe ſe ſentoit atteinte de ces

triſtes preſſentimens ordinaires aux femmes

dans ſa ſituation.Toute mon attention, toute

ma tendreſſe s'étudioient à combattre ces

terreurs. » Je ne verrai plus Saintonges ,

» diſoit - elle ; mais mon Henri s'occupera

»° de moi dans ces bois où nous nous ſom

» mes tant promenés, près de ce ruiſſeau

» dont les bords nous fervirent ſouvent

» d'aſile, où nous ſentions, dans le ſilence,

» ce qu'aucun langage, le mien du moins,

» ne ſçauroit exprimer ". Ici le pauvre

Religieux ne put réſiſter aux images qui ſe

retraçoient à ſon eſprit ; ſes larmes l'inter

rompirent ; enſuite il continua d'une voix

foible & entrecoupée.... -

» Pardonnez ces pleurs.. ... Vous avez

pitié de moi..... Mais ces larmes ne font

pas toujours ſi douces ; les ſouvenirs que

2
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je viens de rappeler ſuſpendcnt mes cha

grins..... Je n'ai pas mérité cette confo

lation ; écoutez l'aveu de mes remords ".

» L'hcureuſe délivrance d'Emilie diſſipa

ſes inquiétudes ; elle me donna un fils :

Emilie le nourrit elle même ; heureuſe de

remplir un devoir ſi doux, & de ſuppléer

par ſon exercice à la difficulté de trouver

une bonne Nourrice à Paris. Nous nous

proposâmes de retourner à la campagne ſi

tôt que ſa ſanté le permettroit : dans ſes

heures de repos , je travaillois à terminer

les affaires que m'avoit laiſſées la confiance

de mon ami «. -

| » Un jour, en traverſant les Tuileries,

je rencontrai de la Serre, mon ancien ca

marade : il m'embraſſa avec une affection

qui me ſurprit, toute correſpondance entre

nous ayant été, depuis long temps, interrom

tie. Le haſard lui avoit appris mon ſéjour

à Paris : pluſieurs jours il m'avoit inuti

lement cherché. Nulle rencontre ne pou

voit m'être plus redoutable, A la campagne,

j'avois ouï parler des extravagances de la

Serre ; on racontoit de lui des aventures

qui ne paroiſſoient douteuſes qu'aux per

ſonnes dont l'innocence n'étoit pas familia

riſée avec les excès des grandes villes. Ce

pendant je ſentois au fond de moi l'empire

de ſon ancienne ſupériorité : je penchois à

l'excuſer, à croire à l'exagération de fes dé

ſordres. Après différentes queſtions & des

complimens de ſa part ſur mon bonheur ,
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dont il rioit en ſecret , il me preſſa ſi for

tement de lui donner la ſoirée , que, rfial

gré la loi que je m'étois faite de rentrer

chez moi , j'eus honte de lui apporter un

prétexte, & j'acceptai le rendez-vous «.

· » J'y trouvai de la Serre & deux Offi

ciers, dont l'un , beaucoup plus âgé qu'au

cun de nous, avoit la croix de S. Louis &

le grade de Colonel ; j'ai peu vu d'homme

auſſi aimable. Ma première répugnance à

abandonner mon Hôtel, & l'attente d'une

ſociété toute différente , me rendirent la

nôtre une fois plus agréable. Mon ame,

d'abord reſſerrée par la contrainte à laquelle

je m'attendois , s'éleva & s'épanouit, dila

tée par la gaîté de la compagnie. J'étois

pleinement à mon aiſe avec le vieil Offi- .

cier , à la fois inſtruir, ſpirituel, & ſenfible ;

qualités que je n'eſpérois gºère dans une

† choiſie par de la Serre. Nous nous

ſéparâmes fort tard, &, en nous quittant,

je reçus, non ſans plaiſir, l'invitation du

Colonel à ſouper avec lui le lendemain º.

' » Le cercle fut animé par la ſœur de cet

Officier , & par une de ſes amies, jeune

veuve , qui, ſans être une beauté parfaite ,

poſſédoit ce charme plus ſéduiſant que la

§ même. Gardoit - elle le ſilence ? on

aimoit en elle un mol abandon plein de

graces ; elle ne s'embelliſſoit pas moins par

l'expreſſion que le diſcours donnoit à ſa

phyſionomie. Le haſard me plaça près d'elle :

peu habitué aux petites galanteries reçues
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chez les gens du grand monde , je déſirois

plutôt qºe je n'cl é s le lui parotte ai

mable : elle ſembloit cepend int s'intéreſſer

à mcn entretien. On nois ſi jouer, contre

notre gré , & je ne la quittai pas ſans un

certain regret. Si j'euſſe été au li riche que

de la Serre, je me ſerois oppoſé à la force

des enjeux ; mais mon atlociºe & moi pa

roiſſions ſeuls d l aſſemblée incommodés

"de notre gain. Madame de Trenwille (c'étoit

le nom de cette veuve ) engagea, cn riant,

le Colonel à prendre ſa revan he chez elle,

& ajouta avec un air de franchiſe modeſte,

que comme j'avois partagé ſes ſuccès, elle

cômptoit ſur moi pour partager auſli la mau

vaiſe fortune «. - -

. » D'abord non épouſe avoit paru ſatis

faite de la diſtraction que me procuroit

cette ſociété ; mais lorſque mes abſences

| devinrent plus fréquer,tes, & que mes aſ

ſiduités chez Mndame de Trenville empor

tèrent des journées entières, ſans qu'il lui

'échappât une plainte , elle laiſſa percer ſon

mécontentement ſecret. Je devirai ſes re

proches , & les reçus avec tendreſſe ; je

refuſai même une invitation pour le len

'demain ; mais la compagnie de ma femme

perdoit inſenſiblement l'attrait qui m'avoit

dominé : nous étions rêveurs ſans nous com

muniquer nos penſées ; le chagrin d'Emilie

éclaroit dans ſes regards, & le mien ſe dé

guiſoit nlal ſous les dehors d'une gaîté fà

chée º. -
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» Un des jours ſuivans, de la Serre vit

Emilie pour la première fois depuis ſon

retour à Paris. Il me railla fur mon infidé

lité à mon dernier engagement , & m'en

propoſa un nouveau, que ma femme me

p1eſſa d'accepter. Son couſin applaudit à

ſon indulgence, en la badinant. Avant de

ſortir, j'embraſſai Emilie en lui ſouhaitanr

une bonne nuit : je crus ſentir une larme

ſur ſa joue ; je ſerois reſté; un mouvement

de fauſſe honte me fit partir. L'aſſemblée

apperçut ma triſteſſe : de la Serre s'égaya

à mes dépens, même mon ami le Colonel

fit des plaiſanteries ſur l'hymen , pour la

première fois, je rougis d'être le ſeal homme

marié de la compagnie º. . -

· » Nous jouâmes plus gros jeu & plus

long-temps qu'auparavant ; mais attentif

à diiliper tout ſoupçon ſur la crainte que

m'inſpiroit ma femme, je laiſſai pouſſer

les enjeux ; je perdis une ſomme conſidé

rable , & je retournai chez moi le cœur

rongé. Emilie ne parut que le matin ; elle

étoit affectée, & ſes yeux me reprochoient

· ma conduite , j'eus l'injuſtice d'en reſſentir

un dépit ſecret. De la Serre étant venu

m'emmener dîner chez lui, remarqua le

mal aiſe d'Ernilie. » La campagne la réta

» blira, lui répondis-je. - Eh quoi ! vous

» quittez Paris, reprit il ? - Même dans

» peu de jours. - Comment, avec tant de

» raiſons de reſter ! — Et quelles ſont ces

» raiſons ? - L'attachement de vos amis ;

-
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• mais ſi l'amitié eſt un mot bien froid,

» la tendreſſe d'une femme telle que Ma

» dame de Trenville «.... Je ne ſais com

ment je le regardai, mais il briſa ſur le

champ; peut-être étois-je moins offenſé que

je n'aurois dû l'être «. -

| » Après le dîné, nous nous rendîmes chez

cette Dame. Vétue avec une élégance re

| cherchée , elle ne m'avoit jamais paru ſi

belle. La ſociété étoit plus nombreuſe &

plus vive que de coutume. La converſation

roula ſur mon projet de départ. Le ridicule

des opinions provinciales , des manières

provinciales, des jouiſſances provinciales,

fut manié avec eſprit par de la Serre &

· par les jeuues gens. Madame de Trenville

ne prenoit aucune part à ces plaiſanteries ;

quelquefois ſes yeux ſembloient me dire

que le ſujet étoit trop ſérieux pour qu'elle

s'en amusât. Honteux & fâché de mon

départ , je jouiſſois de la préférence dont

je me voyois l'objet *. - | , .

' » Aufli lâche dans le vice que dans la

vertu, j'imaginai de couvrir ma conduite

par la diſſimulation; je projetai de tromper

ma femme, & de lui cacher les viſites que

je rendois à Madame de Trenville , ſous

prétexte de quelques embarras ſurvenus dans

§ affaires dont j'étois chargé. L'ame d'E-

1milie, trop belle pour ſe livrer au ſoup

çon ou à la jalouſie , pouvoit être aiſément
ſurpriſe , même pat un novice dans l'art

de tromper , tel que moi. , De la Serre
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d'ailleurs me ſervoit de puiſſant auxiliaire;

il avoit repris & fortifié ſon ancien aſccn -

dant ſur ma foibleſſe & ſur mon ame ir

propre ; enfin la beauté & les artifices de,

Madame de Trenville achevoient mon aveu-,

glement «. | - -

, » Dans ces circonſtances, arriva de nºtre

Province un jeune homme chargé de let-,

tres pour Emilie de la part d'une de ſes

amies. Ce jeune homme, Peintre en mi

»iature , venoit ſe perfeétionner à Paris.

Emilie , qui adoroit ſon enfant , lui

propoſa de le peindre dormant. : L'Artiſte

applaudit à cette , idée, pourvu que ma

femme lui permît de tirer ſon fils dans ſes

bras. On me cacha ce projet pour m'aſſurer

le plaiſir de la ſurpriſe lorſque le portrait

ſeroit fini ; & afin de ſe ménager plus de

temps , Emilie ſe prêtoit à mes abſences ,

& m'excitoit à tenir mes engagemens en

ville cº. - -

» Quelle étoit loin de ſoupçonner les

vrais motifs de mon éloignement ! Eſclave

du vice, & d'une déſaſtreuſe prodigalité,

je lui manquois de foi dans les bras de la

plus artificieuſe & de la plus indigne des

femmes : je diſſipois la fortune qui devoit

ſoutenir nos enfans, avec des fripons &

des gens déshonorés. De la Serre & ſes aſ

ſociés couvroient des apparences de l'amour

& de la généroſité, les embûches où ils me

précipitoient. Madame de Trenville avoit

réuſſi à me perſuader qu'elle étoit victime

-
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de ſon attachement pour moi ; elle pré

tendit d'abord me rembourſer mes premiè

1es pertes au jeu , enſuite elle intéreſſa

mon honneur à la retirer des diſgraces où

je l'avois plongée. Ayant épuiſé mon argent,

mon crédit, j'aurois dû ſuſpendre de con

ſommer ma ruine ; mais à l'idée de retour

ner pauvre & malheureux dans une maiſon

où j'avois laiſſé l'aiſance & le bonheur ,

mon courage m'abandonnoit : je ne con

- ſultai plus que le déſeſpoir ; j'engageai les

derniers débris de ma fortune; dans l'illuſion

· de recouvrer mes pertes, j'en comblai la

- meſure, & le bandeau ſe déchira «.

» Lorſque l'horreur de ma ſituation m'eut .

ramené à moi-même, j'adreſſai mes gémiſ

- ſemens à Madame de Trenville ; mais elle

n'avoit plus d'intérêt à me tromper. Dans

l'inſtant, elle me dévoila ſa fauſſeré & l'au

teur de ma ruine : je l'accablai d'horreurs ;

elle les écouta avec le ſang froid de l'im

· pudence hardie & d'une ſcélérateſſe raffinée.

Sorti de chez elle , égaré, errant , ſans ſa

voir où je portois mcs paS , ils me condui

ſirent involontairement à ma demeure. Je

m'arrête à la porte ; la mort ſembloit m'at

tendre à l'entrée ; je rebrouſſe en arrière ;

je reviens , deux fois j'eſſaye de frapper,

& toujours vainement ; mon cœur étoit

glacé d'horreur ; la nuit ſombre, une morne

tranquillité régnoit autour de mci , je tom

bai devant ma porte , en déſirant qu'un

aſſaſſin vint m'arracher la penſée avec la

-
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vie. Enfin le ſouvenir d'Emilie & de mon

fils ſe retraça à mon eſprit aliéné ; une

larme de tendreſſe s'échappa de mes yeux

brûlans , je me levai, je frappai. Lorſque

je fus entré, j'ouvris doucement la chambre

de mon épouſe ; je la vis endormie, une

lampe allumée auprès d elle , ſon enfant

couché ſur ſon ſein , & preſſant ſon cou

de ſes petites mains : elle§ dans ſon

ſommeil ; un ſonge flatteur ſembloit l'oc

cuper. A cet aſpect , de nouveau ma tête

ſe troubla ; à l'idée de la miſère qui atten

doit cette infortunée à ſon réveil, je ſentis

s'élever en moi un mouvement affreux.

Oſerai-je le dire !..... j'allois percer ma

famille & périr après elle ; mon bras dé

ſeſpéré ſe tournoit contre le ſein de mon "

épouſe, lorſque l'enfant débarraſſa ſes petits

doigts & ſaiſit l'un des miens. Cette douce

preſſion pénétra le fond de mon cœur ;

je me ſentis amollir : inondé de mes larmes,

mais ſans force pour avouer mon infortune,

je ſortis de l'appartement, & gagnant un

- hôtel iſolé , dans un autre quartier, j'é-

crivis à ma femme, d'une main défaillante,

quelques lignes qui l'inſtruiſoient de mes

malheurs & de mon égarement ; je lui ap

prenois ma réſolution de quitter ſur le

champ la France, & de n'y rentrer qu'au

temps où mon repentir auroit expié mes

erreurs, & mon induſtrie réparé la ruine

où je l'avois enveloppée. Je finis par la

reçommander, elle & ſon fils, aux bontés

de
".
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-

· de ma mère , & à la#ºn du Ciel

, qu'elle n'avoit jamais offenſé ».

» Ma lettre expédiée, je ſortis de Paris,

. & je marchai pluſieurs lieues avant le jour.

· Au lever du ſoleil, une voiture m'atteignit

· ſur la route de Breſt ; je m'y plaçai ſans

arrêter de projet; gardant un morne ſilence,

, je m'aſſis dans un coin du carroſſe. Ce jour

là & le jour ſuivant, je fis route machina

- lement avec les autres voyageurs , hors

d'état de prendre ni repos ni nourriture ;

mais dans la ſoirée de la ſeconde journée,

je ſentis mes forces s'affoiblir. Arrivé à

l'auberge, je tombai en défaillance ; on me

porta ſur un lit , à ce que je crois, & #
* reſtai plus d'une ſemaine, plongé dans l'a

ſoupiſſement d'une fièvre léthargique ".

» Un charitable Religieux de l'Ordre

auquel vous me voyez attaché, ſe trouvoit

dans l'hôtellerie ; il me prodigua ſes ſoins

- & ſes ſecours , & lorſque j'entrai en con

valeſcence, ce bon vieillard travailla à verſer

· dans mon ame les conſolations de la piété.

Son attentive humanité m'avoit mis en état

· de reſpirer l'air à la fenêtre. Un matin ,

la même voiture publique dans laquelle

· j'étois arrivé , s'arrête devant l'auberge ;

j'en vois deſcendre ce jeune Peintre qui

neus fut recommandé à Paris. Trop foible

encore pour ſoutenir cette vue , je reſte

ſans connoiſſance : cet accident attire dans

la chainbre une foule de curieux, & entre

autres le jeune voyageur. Revenu à moi,

N°. 42. 18 Octob. 173$, F
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j'eus la préſence d'eſprit de le retenir ſeul :

il fut quelque temps à me remettre , je

voyois l'effroi ſur ſon viſage ; il héſita

| long - temps à me répondre : vaincu enfin

par la vivacité de mes inſtances, il m'in

· forma du déplorable enchaînement de mes

, malheurs ".

» Ma lettre avoit porté à Emilie le coup |

. mortel. Trop affoiblie pour ſupporter l'hor

reur de ſa ſituation , elle fut ſaiſie d'une

, fièvre ardente ; le délire ſurvint , elle ex

pira : ſon infortuné nourriſſon , abreuvé

d'un lait déjà empoiſonné des ſemences de

· la mort , ne ſurvécut à ſa mère que peu

, de jours. Dans l'intervalle de raiſon qui :

- précéda ſon dernier inſtant , Emilie fit ap- *

procher de ſon lit le jeune l'eintre ; elle

, lui remit le portrait qu'il avoit tracé, &

: en expirant , elle le chargea de me ſuivre,

, de me chercher, de me remettre ce dépôt,

- ainſi que mon pardon ". -

» J'ignore comment je ſurvécus à ce -

récit , à la vue de ce portrait que je cou- .

: vris de larmes amères & pénibles. Sans

doute je dus la vie à l'état de dépériſſement

, auquel ma maladie m'avoit réduit ; mon

| ame abattue n'étoit plus capable de défeſ

: poir ; un long accablement la rendoit in- -

, ſenſible au dernier excès de l'infortune. Le |

ſaint homme qui m'avoit arraché des bras

, de la mort, me conduiſit dans le couvent :

je n'en ſuis. ſorti que pour aller pleurer

une fois ſur la tombe d'Emilie & de mon

l

t
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enfant. Ici mon lºſtoire eſt ignorée, & l'on

s'étonne de l'auſtérité de ma vie ; mais elle

ne ſuflit pas à expier mes offenſes. Ce n'eſt

point par le ſeul repentir qu'on peut dé

ſarmer le Ciel ; des œuvres de charité &

· de bienfaiſance m'obtiendront grace devant

lui. Dieu ſoit béni ! j'ai la conſolation que

j'implorois de ſa bonté , un rayon de mi

ſéricorde a répandu ſa céleſte lumière ſur

mes jours déclinans : je m'endors ſur cette

couche dure, où le ſommeil m'envoie en

core de conſclantes illuſions : la nuit der

nière, mon Emilie me parloit en ſouriant;

ſon petit Chérubin étoit dans ſes bras &

me tendoit les ſiens ! — Ici le bon Reli

gieux ceſſa de parler , alternativement il

regardoit le Ciel & le portrait ; ſes joues

pâles s'enflammèrent; je reſtois frappé d'at

tendriſſement & de terreur. ... La cloche

des Vêpres ſe fit entendre ; le Religieux

me prit la main , je baiſai la ſienne & la

couvris de pleurs. » Mon fils, s'écria-t-il,

, mes malheurs ont imprimé dans votre

, ame un ſouvenir profond. -Si le monde

» vous ſéduit, ſi le vice vous enchaîne

par ſes attraits, s'il vous abat par l'arme

du ridicule, penſez au P. Nicolas. —

» Aimez la vertu, ſoyez heureux *.

>

3
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

· F R A G M E N S de Lettres originales de

· Madame Charlotte-Eiiſabeth # Bavière,

veuve de MoNsiEUR , Frère unique de

LOUIS XIV , écrites à Son Al. Serén,

Mgr. le Duc A N T o I N E -U L R 1 c DE

BRUNswIcK - WoLFENBUTEL , & à Son

Alteſſe Royale Madame la Princeſſe DE

GALLEs CARoLINE, née Princeſſe D'ANs

PAcH ; de 17 I 5-172o ; 2 Vol. in-12.

A Paris, chez Maradan, Libraire, rue

des Noyers.

C E n'eft pas ſans un mûr examen, ſans

avoir recueilli bien des pièces de compa

raiſon , ſans avoir parcouru les Recueils

d'anecdotes dont la Régence a été inondée,

& ces Libelles dans leſquels on prenoit

plaiſir à déchirer la mémoire de Louis XIV

avec la plus grande impunité, afin de dé

crier encore plus le teſtament de ce Me

narque , qui nuiſoit aux vûes du Régent ;

ce n'eſt pas, diſons-nous, ſans y avoir ſé

rieuſement réfléchi, que nous nous ſommes

déterminés à claſſer ces Fragmens parmi ces

Livres auxquels on peut ajouter une ſorte

de confiance. On y eſt d'autant plus engagé,

qu'on y retrouve , à quarante traits près,

tout ce qu'on a lu épars dans les Mémoires
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du temps. La forme , il eſt vrai, n'a pas

ce caractère d'authenticité qu'on doit exi

ger ; ce ſont des Fragmens ſouvent ſans

liaiſon, très-coupés, ne préſentant qu'un

fait iſolé d'un autre fait, nulle préparation.

De pareils Recueils ſont aiſés à entrepren

dre ; & ſi celui - ci n'avoit pas de temps

en temps des traits de phyſionomie, des

portraits neufs, des anecdotes ſecrètes, ſa

forme prouveroit contre lui , car certaine

ment la Princeſſe qui écrivoit commençoit

& finiſſoit ſes Lettres, amenoit ſes faits, &

préparoit ſa matière. Le Rédacteur qui a

abrégé, diſſéqués defſéché, s'il eſt permis

de s'exprimer ainſi, un corps plein d'em

bonpoint, pour ne préſenter qu'un ſque

lette, a altéré le caractère d'originalité &

la touche de l'Auteur, & il a ôté le moël

leux de l'expreſſion & un trait de ſa fineſſe.

De là vient qu'on trouve ſouvent des plai

ſanteries trop crues, des apoſtrephes dures,

& par-tout une grande ſéchereſle. Tels ſont

les défauts qui proviennent de l'Abrévia

teur. Quant au ſtyle , qui eſt encore en

grande partie ſon ouvrage, il n'eſt ni bien

ni mal ; le découſu y règne d'un bout à

l'autre, & reſſemble aſſez à une manière

qui peut très-bien être celle d'une Princeſſe

qui écrit ſans prétention.

, Quant à la confince qu'on doit prendre
à ces Mémoires, il eſt eſſentiel de ne rien

précipiter. La plus grande partialité inſpire,

ſoit en haine, ſoit en amitié, la Princeſſe.

-

F 3
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Elle ne penche point du côté louable : ſur

une trentaine de perſonnages qui paſſent

en revue , il n'y en a pas dix dont elle

diſe du bien, & ce bien n'eſt pas toujours

conferme à la tradition reçuc ; on ſent

qu'elle eft mère , grand mère , ou tante, &

alors on l'excuſe. Louis X !V trouve en

elle un Panégyriſte imperturbable. Il faut

donc lire ces Fragmens avec la plus grande

précaution. -

On ne peut pas les claſſer parmi ces Li

vres politiques dans lcſquels les ſecrets ſont

dépoſés , où l'on trouve le dévelcppement

des cauſes qui ont mené un règne entier.

La Princeſſe ne s'eſt point élevée fi haut :

les détails intérieurs , la vic très - privée ,

voilà ce qu'elle a voulu peindre. Les ſeuls

évènemcns publics dont elle aſ parlé, ſcnt

la mort de Madame, morte en poiſonnée ;

la conſpiration contre le Régent , & les

ſºires ridicules du ſyſtême de Law , qui ,

en ruinant l'Etat, ont cnrichi des Laquais

& des Princes , rempli Paris de misère ,

de luxe, de carroſſes, & de banqueroutcs

déſaſtreuſes. - - | .

La Princeſſe ne ſe flatte pas plus qu'elle

ne flatte les autres; elle parle de ſa laideur

afſez légèrement , & du peu d'empreſle

ment que Monſieur avoit pour clle ; mais

elle étoit parvenue à vivre bien avec lui :

» J'ai obéi, dit-elle, à feu Monſieur mon

» époux en ne l'importunant pas de mes

» embraſſemens, & j'ai toujours vécu avec

-
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» lui avec beaucoup de reſpect & de ſou

» miſlion º. Ailleurs elle dit : » Le métier

» de faire des enfans ne m'a jamais plit...º.

Elle étoit prévenue contre la Nation Fran

çoiſe ; & elle croyoit toujours voir le Pala

tinat en feu , & Heidelberg en flammc.

Elle a toujours eu en horreur l'impoſture,

l'hypocriſie, la ſuperſtition. » Je ſuis tou

| » jours Allemande , diſoit - elle, & de la

» vieille roche. Je ne mange jatnºis de

» ſoupe , à moins que ce ne ſoit de la

» ſoupe au lait, à la bière , ou au vin.Je

» ne puis ſupporter le bouillon , il rme

» donne des coliques , & me fait vomir.

» Le jambon & les ſauciſſes me raccoin

» modent l'eſtomac «. Elle n'a eu ſix ccnt

mille liv. de rente qu'à l'époque de la Ré

gence , ſa maiſon lui en coiitcit trois cent

1，ille, & clle n'eut jamais de dcttes. Elle

ne ménage point Monſieur dans ſa correſ

pond tnce ; défaut, ridicule, ſecret de nuit ,

elle dit tout. -

Nous allons rapprocher, ſans les fondrc

enſemble, les différens traits qui peignent

Louis XIV , pour lequel la Princeſſe eſt ſi

prevenue.

» Il étoit petit ; - beaucoup de grace ;

- voix agréable ; — parloit bien ; — il

falloit qu'il fût accoutumé aux perſonnes ;

- il pluiſantoit joliment & avec une déli

cateſſe infinie.—ſ raccourcit, avant ſa mott,

de, la valeur d'ur.c tête. — Ii n'avoit pas

mérité d'être traité comme il l'a été après

F 4
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ſa mort. — Louis XI V diſoit qu'il étoit

bourgeois d'aimer ſes parens. - Il ne vou

loit pas ſoufirir qu'on parlât politique. — Il

aimoit la flatterie & en rioit volontiers. —

Il déteſtoit la lecture , & ne ſavoit rien

dans les Sciences : le Cardinal Mazarin

avoit négligé ſon éducation. - Il jouoit de

la guitare , & avoit fait une belle courante

ſur cet inſtrument. — Il ne connoiſſoit pas

une note de muſique. - Il avoit joué on

rôle très-bien dans la Comédie du Vaſton

naire. - Il ôtoit le chapeau devant toutes

les femmes. — Quand il aimoit bien les

| gens, il leur confioit tout ce qu'il ſavoit.

- Il n'aimoit pas qu'on l'interrogeât. - Il

n'a jamais ri en face de qui que ce ſoit. -

La Cour de France a été agréable juſqu'à

la Maintenon. — Il ſouhaitoit d'être admiré

de ſes Maîtreſſes : tel éroit le caractère de

ſes galanteries. — Le Roi fit ceſſer la mode

de jurer. — Une de ſes préventions étoit

que le Peuple de Paris ne l'aimoit point.—

Quand le Roi revenoit d'un voyage , nous

devions tous nous trouver à ſon arrivée à

la portière de ſon carroſſe, & le conduire

dans ſon appartement. - Il ne pardonnoir

point aux Dames de ſuivre les modes an

gloiſes *. -

La mode de boire du vin au delà de la

modération , étoit établie parmi les Dames

de la plus haute qualité. » Madame la

» Ducheſſe Louiſe - Françoiſe, femme de

» Louis III, Duc de Bourbon, buvoit beau
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N,

» coup ſans perdre la tête. Ses filles n'a-

» voient point la tête aſſez f ..te. Elle c #

» méchante. Le Rég-nt 1e g 1ſe , m is ºn

» pur vin de Champagne º. Il faut lire

avec défiance tout ce que la Princeſſe dit

contre les Maîtreſſes de Louis XIV , le

Duc & la Ducheſſe du Maine, contte la

ſeconde Dauphine , ainſi que les é oges

donnés au Régent & a la Duchetie de

Berry , laquelle cependant n'eſt point trop

gâtée par l'éloge. Le caractère du Dtu, hin

paroîtra très ſingulier. » - Il ne cra gnoit

» rien tant que d'être Roi , d abo d par

» tendreſſe & par vénération pour ſon

» père , & pour le moins autant par la

» crainte de régner ; l'exercice du pouvoir

» ſuprême n'avoit pas pour lui les char

» mes de ſa chère pareſſe. Il paſſoit des

» journées entières couché ſur un lit ,

» ou traîné dans une chaiſe , tenant une

» canne à la main, & frappant ſes ſouliers

» ſans dire un ſeul mot. Jamais il ne di

» ſoit ſon ſentiment ſur rien; mais quand

» une fois par an il lui venoit en tête de

» parler , il s'exprimoit très-noblement. Il

» avoit de ſingulières opinions religieuſes.

» Le plus grand péché, ſelon lui, étoit de

» manger de la viande un jour maigre- º.

S'il faut en croire la Princeſſe, le Car

dinal Mazarin traitoit mal la Reine mère.

Que me veut cette femme, diſoit-il quand

elle venoit chez lui ? » On dit qu'il n'y avoit

» rien de ſi plaiſant que de voir toutes les

»

F 5
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» femmes ſe mêler de la régence de la

» Reine - mère , qui n'entendoit rien aux

» alfaires. Un jour elle fit préſent de cinq

· » groſſes fermes à ſa Femme de chambre «.

-—Cette Reine a fini par être regrettée. Mme.

de Nemours diſoit de la Cour : J'ai renmarqué

une choſe en ce pays-ci, l'honneur y recroît

comme les cheveux. — Quand Louis XIV,

dans ſa dévotion, vouloit punir les gens li

bertins , Fagon, ſon Médecin, lui diſoit :

» On a fait l'amour avant que vous fuſiiez au

» monde, vous ne ſçauriez l'empêcher ".

La détention du Duc du Maine entraîna

celle de pluſieurs perſonnes. » Le jeune

» Duc de Richelieu , dit la Princeſſe , a

» été conduit à la Baſtille , ce qui a fait

» verſer beaucoup de larmes, car toutes

» les femmes ſont amoureuſes de lui; tous

» les hommes l'aiment auſſi. Qn n'a trouvé

» que des billets doux dans la caſſette du

» Duc de Richelieu «. — Mademoiſelle

de Launai , qui fut depuis Madame de

Stal, y fut conduite ; mais celle - ci, plus

ferme & plus diſcrète que la Ducheſſe du

Maine , refuſa de rien déclarer.

Louvois eſt préſenté tel qu'il étoit, dur ,

bruſque , hautain , mais attaché à ſon

, Maître , il mourut empoiſonné. Il ſe ſervoit

de Maîtres d'Armes & de Danſe pour Ef*

pions en Allemagne.

L'Abbé Dubois paroît ſous un vernis

plus brillant qu'on ne s'y attendoit. La Prin

:>
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ceſſe lui donne beaucoup d'eſprit, le peint

homme de bonne ſociété , parlant bien ,

inſinuant, ſéduiſant, mais faux & intéreſſé.

L'Anecdote du Médecin Chirac donne

une idée de l'agitation dans laquelle Law

&

2»

>>

92

22

2>

2 »

ſa banque tenoient toutes les têtes.

— Chirac fut appclé chez une Dame ;

dans l'antichambre il apprit que les ac

tions venoient de baifſcr. Ce Docteur ,

qui avoit beaucoup d'actions dans le

Miſſiſſipi, prit la nouvelle de la baifle

ſi fort à cœur , qu'étant auprès de la

malade-, il lui tâta le pouls , cn diſant :

Ah ! bon Dieu ! cela diminue , diminIte,

diminue, baiſſe , baiſſe , baiſſe ! La malade

ſe mit à ſonner de toutes ſes forces, &

appela ſes gens en s'écriant : Ah ! je me

meurs ! M. Chirac vient de répéter , en

me tenant le poulx , qu'il diminue ,

qu'il baiſſe , il faut donc que je meure.

Vous 1êvez , Madame , dit le Médecin,

votre pouls eſt excellent , & vous vous

portez à merveille , c'étoit des actions

que je parlois ; j'y perds conſidérable

ment , parce qu'elles diminuent. - La

malade fut conſolée «. — Il faut lire ,

pag 275 , tom. 2 , ce que l'amour de l'or

inſpiroit de bas pour plaire à Law. On

y voit avec quelle rapidité les fortunes ſe

aiſoient. Jumais tant de beaux carroſſes,

tant de brillantes livrées pour les parvenus !

Nous finirons par un trait qui flétrit à
F 6 °
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jamais la mémoire de Lionne. - Que n'a-

t - on pas débité , dit la Princeſſe, au ſujet

de l'ambition du feu Roi ? Ne diſoit - on

as qu'il viſoit à ſe rendre maître de toute

† ? que c'étoit dans ce ſyſtême qu'il

faiſoit la guerre à la Hollande ? Eh bien !

je ſais très - poſitivement que cette guerre

n'a eu d'autre première cauſe que la jalou

ſie , l'animoſité de M. de Lionne , alors

Miniſtre d'Etat, contre le Prince Guillaume

de Furſtemberg, qui aimoit la femme de

ce Miniſtre ; que celui-ci ne pouvant l'i-

gnorer , ſuſcita , dans la ſeule intention

d'éloigner le Prince, les différens qui don

nèrent lieu à cette guerre. -On a dit en

core que le feu Roi, après avoir dirigé ſes

forces contre la Hollande , avoit abandonné

ſes avantages par généroſité. Pour moi je

ſais auſſi certainement que je ſais le nom

que je porte, que le Roi en eſt revenu

tout ſimplement pour voir Madame de

Monteſpan , & pour être avec elle.
-

Ces différentes citations & le fond des

Fragmens qui compoſent ces deux Volumes

dont nous avons donné la ſubftance, ſuf

fiſent pour inſpirer le déſir de ſe procurer

-un Recueil qui n'eſt jamais vide, & qui

eſt toujours inſtructif & ſouvent piquant

par le ton de liberté avec lequel la Prin

ceſſe s'exprime. Il réſulte de la totalité de

cette lecture , une réflexion déjà bien an

cienns , & qu'on ne peut que ſentir vive

ment à la ſuite de ces Fragmens ; c'eſt
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qu'il n'eſt point de Héros aux yeux de ſon

Valet de Chambre, & que les Princes vus de

près ne ſont pas toujours de grandsHommes.

REcHErcHEs ſur les influences Solaires

& Lunaires , pour prouver le magnétiſine

univerſel, & c. Ce titre, ckoiſ pour exci

ter la curioſité des Magnétiſeurs, a beſoin

d'être plus développé pour donner une

idee de l'Ouvrage. Hiſtoire de la Création,

' - avec la Clef des grands Phénomènes de

la Nature. L)ans le ſecond Volume , on

offre deux perſpectives intéreſſantes à la

Marine ; 1°. une Méthode ſi ple & fa

- cile de trouver les Latitudes en mer ; 2°.

deux Spéculations pour puiſer au milieu

de l'Océan de l'eau douce, comme dans

une rivière intariſſable , avec Pl. & Fig.

par M. RoBERT DE Lo-Looz , Chevalier

de S. Louis, Colonel au ſervice de Suède,

décédé le 16 Avril 1786, à Paris. Deux

Volumes in-8°. A Londres ; & ſe trouve

à Paris , chez Couturier, Imp Lib. quai

& près l'égliſe des Auguſtins.
/

CE long titre, que nous avons fidèlement

· tranſcrit, eſt un peu embarraſſé ; il ſemble
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annoncer le défaut d'ordre qu'on repro

chera ſans doute à la marche de l'Ouvrage ;

ce qui n'empêche pas l'Auteur de dire ,

dès la première ligne de ſon Livre , que

le plan de cet Ouvrage étoit au deſſus de

l'intelligence humaine , auſſi l'a-t-il puiſé,

comme on verra bientôt , dans la ſource

auguſte de toutes vérités.

L'Auteur s'attend à étonner beaucoup

ſes Lecteurs pºr l'oppoſition de ſes idées aux

opinions les plus accréditées. Nous ne pou

vons nous étendre, ni ne devons pronon

cer ſur ſes principes. Ces Recherches ſont

diſtribuées en deux Parties. La première

a pour objet d'affoiblir les préjugés des

ſceptiques, en leur montrant la plus grande

ſimplicité réunie à la magnificence dans

l'expoſition que Moïſe nous a faite de l'em

ploi des ſix jours de la création , c'eſt pro

prement l'hiſtoire du Macrocoſme. La ſe

conde Partie eſt deſtinée aux preuves du

Magnétiſme univerſel , ainſi qu'aux recher

ches relatives à la Marine.

C'eſt dans la Genèſe que l'Auteur de

cet Ouvrage a puiſé ſa philoſophie ; &

c'eſt à l'école de Moïſe qu'il renvoie tous

les Philoſophes préſens & futurs ; & à

· cet égard ſes idées ſont au moins reli

gieuſes. Il ſe déclare le partiſan de M.

Meſmer , & il admet l'exiſtence & l'in

fluence curative du Magnétiſme animal. Il

ebſerve ſeulement qu'il y a du danger à

ſe faire magnétiſer par le premier venu,



|

-

-

--

-

----

E-LA -- º -ºs-e ----- " " : -- r : r : f

D E r # A N C E. 1 35

parce que la ſanté & les infirmités du

Magnétiſant influent ſur celui qui en re

çoit les émanations ; il avertit encore que

le Magnétiſme animal eſt inſuffiſant dans

preſque toutes les maladies graves , parce

que les effets du Magnétiſme ſont trop lents,

& que dans ces ſituations critiques & puiſ

ſantes, il faut avoir recours aux remèdes les

plus prompts. -

Mais M. de Lo - looz eſt loin de borner "

ſon eſpoir & ſes prétentions au Magnétiſme

§ il tend au Magnétiſine univerſel,

dont le premier n'eſt qu'une partie. On

# -ſait que la Nature règne par trois grands

º moyens, l'animal, le végétal & le minéral.

: Or , s'il attend pour l humanité de grands

effets du Magnétiſme animal, que n'opé

· rera t il pas avec un pouvoir qu'il compo

， ſera des forces réunies des trois règnes en

: ſemble : Or ce Magnétiſme univerſel , &

: par conſéquent tout puiſſant , que l'Auteur

# appelle le baume de la vie , & qui n'eſt ,

dit-il, que dans la main d'un petit nombre

: de ſages, c'eſt dans la Genèſe qu'il en trouve

la recette ; c'eſt une influencç Solaire &

Lunaire ; c'eſt un principe de la ſubſtance

Catholique , d'où le Créateur a tiré toutes

， les merveilles de la création. Nous ne nous

} chargerons pas de le communiquer à nos

# Lecteurs ; nous les renverrons à l'Auteur

# lui - même , afin qu'il les conduiſe à cette

t ſource miraculeuſe. L'objet aſſurément vaut

# bien les frais du voyage.

N

-- \
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N o U v E L L E s inſtruétives , Biblio

graphiques, Hſtoriques & Critiques de

Médecine , Chirurgie & Pharmacie, ou

Recueil raiſonné de tout ce qu'il im

· porte d'apprendre pour être au courant

des connoiſſances & à l'abri des er
- / • /

reurs relatives à l'Art de guérir ; par

M. RE T z , Médecin ordinaire du Roi ;

in-16. A Paris , chez Méquignon l'aîné, .

Libraire, rue des Cordeliers.

IL paroît juſqu'à préſent quatre Volumes

de cet Ouvrage vraiment utile. Il en pa

roîtra un Volume tous les ans. Le but de

l'Auteur , comme l'annonce ſon titre , eſt

de mettre le Public au courant des con

noiſſances & à l'abri des erreurs qui con

cernent l'Art de guérir. Il rend compte .

des découvertes qui ſe font annuellement

dans cette Science, & il les ſoumet à la

diſcuſſion d'une critique ſaine & rigou

reuſe.

Le premier Article de chaque Volume

développe divers objets de Médecine, que

le vulgaire n'enviſage point ſous leurs vé

ritables points de vue.

Le ſecond Article renferme un extrait

raiſonné des Ouvrages tant François qu'E-
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trangers, concernant la Médecine, la Chi

rurgie & la Pharmacie.

Le troiſième contient des Réflexions nou

velles ſur des ſujets intéreſſans, dont il ré

ſulte des connoiſſances utiles, iſolées , en

danger d'être perdues, & ſert à réfuter de

dangereuſes erieurs.
-

Enfin on trouve dans le quatrième les

Remèdes à l'Index , avec des Réflexions

ſur chacun. -

On voit que ce plan eſt fort bien conçu ;

& l'Auteur nous a paru l'avoir rempli de la

manière la plus ſatisfaiſante (1).

CLARA & Emmeline, par Miſs H. ....

Auteur de Louiſe ou la Chaumière ; 2

Volumes in - 12. Prix , 2 livres 8 ſols

- brochés, & 3 livres francs de port par la

Poſte. A Paris, chez Buiſſon, Libraire,

hôtel de Coëtloſquet, rue Haute-feuille.

L'AcTIoN de ce Roman n'eſt point com

pliquée , les détails ne ſont point recher

chés , cinq perſonnages fixent l'attention

& l'attachent ſans relâche juſques au bout.

(1) On trouve chez le même Libraire, & du
même Auteur, un Précis ſur les Maladies épidé

miques, avec la Concordance des moyens de
Prévenir & de guérir ces maladies.
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Le vice n'eſt peint que pour faire reſſortir

la vertu ; les traits de celle ci ſont pleins

de douceur. C'eſt l'aimable Cla, a qui n'a

pu donner au Lord Ormond ſa main, qu'un

père entêté l'a forcée de donner à Velford,

homme mépriſable, ſans ſentibilité, joueur,

& qui n'épouſoit Cl tra que pour dévorer

ſa fortune. C'eſt Emmeline, ſœur de Clara,

qui eſt épriſe d'un Roué du plus mau

vais ton , ami de Velford, qui le pouſſe à

ſe rendre maître d'Emmeline , n'importe

comment, afin de partager ſa dot avec lui.

C'eſt Milord Ormond & Sir Edouard ; le

premier toujours reſpectueux , aimant en

ſecret Clara; le ſecond , nen moins eſti- -

mable, vient au ſecours d'Emmeline , & ne

peut que l'aimer. Ces deux nuances d'un

amour tendre , honnête & délicat, attachent

& attendriſſent. Clara ménage ſon infidèle

& mépriſable époux , veille ſur ſa jeune -

ſœur comme une mère vigilante, & n'eſt

inquiète que ſur les moyens de la dérober

aux pourſuites du ſcélérat Gui a juré ſa perte.

On lira avec le plus vif intérêt la ſcène

du bal, où Clara, déguiſée en Silphide , eſt

l'ange tutélaire qui arrête Emmeline ſur le

bord du précipice; les remords de Buckley ,

quoiqu'ils ſoient peu prononcés , ont un

caractère aſſez touchant avec les teintes trop

douces des autres perſonnages. Velford ,

démaſqué à ſon tour par ſon complice ,

ſe bat avec lui, le bleſſe , & eſt obligé de

paſſer en France, où il eſt ſuivi par une
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de ces créatures qui ſont plutôt un beſoin

de luxe que de l'amour. Clara ferme les

yeux ſur ces infidélités, vcnd une portion

de ſon bien pour envoyer des fºnds à ſon

mari , à qui elle offre de tenir compagnie.

Velford meurt ; Clara, en rompait ſes fers,

ſe retire dans une maiſon de campagne,

où enfin Lord Ormond parvient , non ſans

la plus longue défenſe, à lui arracher un .

aveu qui met le comble au bonheur de tous

les deux. Emmeline a oublié Buckley, & .

donne ſa main à Sir Edouard.

Nous rendons avec trop de rapidité le

fond de ce petit Roman - qui a beſoin d'être
>

u dans tous ſes détails pour être apprécié.

Rien n'y eſt extraordiniire , les traits ſont

peut-être trop adoucis , & peut être l'Au

teur n'a-t-il pas ſu rendre au natntel ce

que nous appeloiis un Roué, ou bien ce .

| perſonnage n'eſt-il, en Angleterre , que le

|† libertin , le plus groſſier de tous les

ommes. .. Velford y eſt auſſi bas & auſli

vil qu'il ſe puiſſe , mais il n'eſt pas aſſez

cn action. Le contraſte avec Clara n'eſt pas

aſſez rapproché ; il n'eſt jamais avec elle,

& à ſon bien près qu'il diffipe, il ne pa

roît point la gêner ni† Emme

line aime trop vîte Buckley & l'oublie trop

tôt. Lord Ormond eſt un autre Grandiſſon.

Toutes ces obſervations n'empêcberont point

que la lefture de ce Roman n'intéreſſe &

n'attendriſſe pendant queiques inſtans.

- º -- --- --
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ANNONCES E r NOTIC ES.

D E s Etats - Généraux, & autres Affèmblées

Nationales. Tomes III & IV ; in-8°. Prix, 4 liv.

1o ſ. chaque Volume broché, & 5 liv. franc de

port par la Poſte dans tout le Royaume. A Paris,

chez Buiſſon, Libr., hôtel de Coëtloſquet, rue

Haute-feuille , Nº. 2o.

Cet Ouvrage formera 12 Volumes in-8°. d'en

viron 5eo pages chacun. Il en paroît régulière

ment deux Volumes par mois.

' Mémoire ſur le Jaugeage des Navires , par M.

Bellery, de l'Académie des Sciences d'Amiens, &

Ingénieur-Hydraulique de Mgr. Comte d'Artois.

Brochure de 8o pages. A Paris, chez Barrois aîné,

Lib. quai des Auguſtins.
º -

L'Académie des Sciences donne la préférence à

la Méthode de M. Bellery, ſur celles uſitées juſ

qu'aujourd'hui, -

Hiſtoire de Miſs Indiana Dauly, traduite de

†glº# par M. de L***. G***. ; 2 Volumes

in-8°. A Paris, chez Lagrange, Lib. rue S. Ho

noré, vis-à-vis le Lycée.

Il n'avoit paru qu'un ſeul Volume de ce Roman,

qui n'étoit pas complet.

Traité du Reverſi, par M. ***. Brochure de

31 pages. A Paris, chez Royez, Libr. quai des

Auguſtins. \
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:

Les Délices de la Religion, ou le pouvoir de

l'Evangile pour nous rendre heureux ; par M.

l'Abbé Lamourette, Pocteur en Théologie, de

l'Académie Royale des Belles-Lettres d'Arras. A

Paris, chez Mérigot jeune, Lib. quai des Auguſ

tins. In-12. Prix, relié, 2 liv. 1o ſ.

Cet Ouvrage eſt digne de ſon Auteur, connu

déjà par d'autres Productions eſtimables.

Mémoire adreſſé à un Prélat du Clergé de France,

Membre de l'Aſſemblée générale de 1788 ; par

un ami de l'ordre public. In -8°. de 144 pages.

A Paris chez Cuſſac, Libr. au Palais-Royal, ga

lerie de Richelieu, Nos. 7 & 8.

Oraiſon Funèbre de Très-Haute, Très-Puiſſante,

Très-Excellente Princeſſe Louiſe-Marie de France,

T Religieuſe Carmelite, ſous le nom de Thérèſe de

Saint-Auguſtin ; prononcée dans l'Egliſe des Car

melites de la rue de Grenelle , le 15 Avril 1788,

par M. François, Prêtre de la Miſſion. 1 Partie

in-8°. brochée, 3o ſ A Paris, chez Mérigot le

_jeune, Lib. quai des Auguſtins.

Obſèrvations ſur l'Opinion de M. l'Abbé Ber

gier, touchant la future Converſion des Juifs; par

l'Auteur de la Lettre ſur la proximité de la fin du

Monde. A Paris, chez Delalain le jeune, Libr.

rue St. Jacques, Nº. 13. \ .

Etrennes de la Mariée, ou Tribut de recon

noiſſance, dédiées aux pères & mères qui ſont

· amis de leurs enfans, compoſées de vers pour le

jour de l'An, & Bouquets pour les Fêtes de fa

mille & de ſociété. Prix, 12 ſ ; & franc de port

par la Poſte, 18 ſ. A Paris, chez Leſelapart , Lib.

de Monſieur, Frère du Roi, rue du Roule, N9.11.
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Introduétion à l'Tle #rºrité , contenant les no

tions exactes du feu éléu en a re, avec leur ap

plication à nonbre de pi éromènes de Phyſique,

de Chimie & d Econoº ie animale ; in-12. A Paris,

chez Durand neveu, Jombert, Libr., Moutard,

Imp-Lib. , rue des Mathurins.

" L'Uſure demafquée, 2 Vol. in-12. Prix, 6 liv.

1o ſ. reliés. A Paris, chez Morin , Libr. rue St.

Jacques.

Nouvelles Hiſtoires & Paraboles, par l'Auteur

du Catéchiſme pratique, nouvelle édition, in-12.

Prix, 36 ſ relié. A Paris, chez Onfroy, Libr. ,

rue S. Victor. - -

Nous avons annoncé dans ſa nouveauté cet

Ouvrage édifiant. - -

Obſervations ſur le Tétanos, ſes différences -

ſes cauſes , ſes ſymptômes, avec les traitemens de

cette maladie , & les moyens de la prévenir ; pré

cédées d'un Diſcours ſur les moyens de perfec

tionner la Médecine pratique ſous la Zone Tor

ride ; ſuivics d'Obſervations ſur la ſanté des fem

mes enceintes, leurs maladies, &c. ; terminées

par le rapprochement des vices & des abus des

Hôpitaux d'entre les Tropiques, & les moyens

d'y remédier ; par M. Dazile, pour ſervir de

développement & de ſuite à ce que cet Auteur a

écrit du Tétanos dans ſes Ouvrages ſur les Ma

ladies des Nègres, & ſur les Maladies des cli

mats chauds ; in - 8°. Prix, 5 liv. br. A Paris,

chez Planche , Libr. , rue Neuve de Richelicu ;

Croulebois, rue des Mathurins ; & chez les prin

cipaux Libraires des grandes villes du Royaume.

Le Jardin Anglois , ou Variétés tant originales

que traduites par feu M. Le Tourneur, & pré
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- cédés d'une Notice ſur ſa vie & ſur ſes Ouvra

- ges, avec ſon Portrait , d'après naturc , par M.

Pujos. 2 Vol. in-& °. Prix , 7 liv. 4 ſ. br. A Paris,

chez Leroy , Libr. rue St. Jacques, vis-à-vis celle

, · de la Parcheminerie. -

Le nom de M. Le Tcurneur eſt un préjugé

favorable pour ce Recueil.

| | Mémoire qui a reirporté le Prix, au jugement

· de la Faculté de Paris , le 29 Décembre 1785 ,

ſur la Queſtion propoſée en ces terres : » Décrire

» l'létère des nouveaux nés, & diſlingucr les cir

» conſia ces ci cette Ictère exige les ſeccurs de

22 l'Art, & cclles oii il faut teut attendre de la

# ! . » Nature cc ; par M. Baimes, Decteur en Mé

decine , de la Facuité de Montpellier, Agrégé
cº au Collége des Médecins de Niſhies , Médecin

de l'Hoſpice de charité de la même ville , Aſſocié

. Regnicole de la Société Royale de Médecine de

s Paris , Aſſocié national du Cercle des Philadel

c phes du Cap-François, Correſpondant de l'Aca

:

démie Royale des Sciences, Belles-Lettres & Arts

de Dijon, & de la Société Royale de Montpel

lier. A Paris, chez Théophile Barrois, Lib. quai

des Auguſtins ; & à Montpellier, chez Baſcon ,

Lib, & chez les principaux Libraires des Provinces.

-

Coup - d'œil rapide , ou Notice hiſtorique ſur

: les Aſſembiées des Etats-Généraux du Royaume ,

: , depuis l'établiſſement de la Monarchie, &c. &c.

Brochure in-8°. de 1 5 2 pages. A Amſterdam ; &

à Paris , chez Lagrange, Lib. rue S. Honoré, vis

à-vis le Palais-Royal,

12 Menuets pour le Clavecin cu le Forté-piano

| del Signor Clementi. Prix, 3 liv. 12 ſ port franc.

· A Paris, chez M. Vidal, aux Soirées Eſpagnoles,

Magaſin de Muſique, rue de Richelieu, Nº. 99.
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- 6 Duos nouveaux pour deux Violons , par M.

· Prol , Muſicien de la Comédie Françoiſe , Œuv.

4e. Prix, 6 liv. 2e. ſuite. A Paris. chez l'Auteur,

rue du Théatre François, vis-à-vis la Comédie ;

s'adreſſer au Portier, & à la Comédie même pen

dant le Speétacle.

L'Auteur prévient d'arranger par ſuites les Duos

déjà connus pour les Commençans, à l'uſage des

Penſions & des Colléges ; & qu'il portera ces

Suites au nombre de ſix, chacune 6 liv. ; avec la

Baſſe pour les exécuter en trio, 7 liv, 4 ſous. On

trouve dans ces Suites, qui ſont d'une difficulté

· graduelle , beaucoup de morceaux nouveaux.

3 Sonates pour le Clavecin avec Violon, par

M. Lemoine de Limay, Organiſte du Couvent

des Petits-Auguſtins de la Reine Marguerite , &

Maître de Clavecin. Prix, 7 liv. 4 ſ. A Paris, chez

l'Auteur, rue & porte S. Jacques, N°. 122. S'a-

· dreſſer au Portier ; de Roullède, rue S. Honoré,

entre celle dcs Poulies & l'Oratoire ; & M. Fleury,

Luthier, rue des Boucheries. ·
|!

- - - T A - B L E. , ;

EPITRE. . - 9- Recherches. - 15 ;

Charade, Enig. & Log. io | Nouvelles. · · · 136

. Hiſtoire du P. Nicolos. 1o4 | Clara. · · 137

Eragmens de Lettres. 124|Annonces & Notices. 14°

| A P P R o B A T I o N.

JºA lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux,

le MERcURE DE FRANcE, pour le Samedi 13

, Octobre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe

en empêcher l'impreſſiou. A Paris, le 17 Octobre

r78s. S E L I S,
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JOURNAL POLITIQUE

D E

· · B R U.X E L L E S.

P O L O G N E. -

' De Varſovie, le 18 Septembre 1788. ,

Tour ſe prépare dans CE royaume à

une grande Confédération; le nombre des

Patriotes augmente chaque jour : les uns

fourniſſent des troupes, & d'autres de

_ l'argent. Pour ſe former une idée de l'eſprit

qui domine actuellement dans la Répu

blique, nous citerons le paſſage ſuivant

du diſcours que le vieux Général Comte

de Branicky a prononcé à l'élection des

Nonces : « O ! mes frères,. s'écria-t-il,

•s s'il coule encore quelques gouttes de

» véritable ſang Polonois & Patriot t e

» dans vos veines, aidez-moi à recon--

» quérir notre liberté perdue.Voici mon

» épée, mon bras, ma poitrine ; il eſt

» plus glorieux de mourir les armes à

» la main, que de ſe mettre au ſoleil,

N°. 42. 18 Octobre 1788. C

| |
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comme une femme ou un vieillard, &

d'attendre que nos ennemis nous écra

ſent impunément. , Le génie de nos

pères jette ſur nous des regards de

colère, & paroît rougir de voir tant de

fils & de petit-fils dégénérés. Que

quiconque a eſpérance de , devenir

Norſce , s'arme de courage & de

ſageſſe : plus le danger eſt grand, plus

l'intrépidité qui le brave , eſt glo

rieuſe. » • -

Voici encore un paſſage du diſcours

que le Comte Rzewusky adreſſa au Roi,
à l'occaſion de ſa nomination au petit

Généralat de la République : « Je ſuis

2»
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»,

Général, & c'eſt à vous, Sire, que je

le dois; mais fi pour être Général,

mon Prince me défend d'être le pro

teSteur de ma Patrie, je renonce à

cette dignité. Jamais on ne me verra

abandonner la vertu d'un Bépublicain ,

pour m'inſcrire au nombre de vos

Cliens. Oui, Sire, j'ai le courage de

vous dire, que ſi mes Concitoyens le

demandent, je me mettrai à leur tête

pour venger leur cauſe qui eſt la

mienne ; le ſuffrage des Polonois me

tiendra lieu des emplois que l'on m'ô-

teroit. Nous ſommes au bord de l'a-

byme ; notre ruine eſt inévitable :

encore un pas de plus,& nous perdrons
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» juſqu'au nom de liberté. N'y a-t-il plus

» de Citoyen qui prenne la défenſe de

» la cauſe commune, & qui venge la

patrie ? Eſt-ce que l'amour pour le bien

» public eſt étouffé dans nos cœurs ? Les

* George Luborysky , les Gorga , les

» Olesniko, les Zamoysky, ces hommes

» ſi célèbres dans nos annales, ne trou

» veroient-ils perſonne digne de les

» imiter ? »

Le bruit s'eſt répandu que le Pacha d'A-

giska, à la tête de 2o mille Ottomans &

d'autant de Tatars, avoit attaqué les Ruſſes

dans le Cuban, & les avoit forcés de re

paſſer le fleuve de ce nom, après avoir

perdu beaucoup d'hommes, & une partie

de leur artillerie & de leur bagage. Quoi

que cette nouvelle ait été ſemée à Conſ

tantinople avec une apparence de certi

tude, elle manque de tous les caractères

d'authenticité, de dates, de détails,&c.

»

»

s U È D E.

· De Stockholm, le 22 Septembre.

, Les préparatifs militaires continuent ici

& dans les provinces. Un bataillon des

Gardes ſe rend en Scanie; le régiment de

Jemtlande retourne du côté de la#
d'autres régimens,tant lnfanterie que Ca

- e j



1oo ) . -

valetiè, ſont en marche pour la Scanie &

pour les frontières de Norwége. -

On équipe, à Gothenbourg , pluſieurs

bâtimens † commerce, pour renforcer

l'eſcadre qu'on arme dans ce port. Les

villes de Nykoping, Norkoping & Cal

mar ſur la Baltique, ſe mettent en état de

défenſe. Malgré ces diſpoſitions multi

† de conſerver la paix avec 4

e Danemarck ſe ſoutient toujours ; deux

Cours de FEurope travaillent à ce but; &,

ſelon le bruit public, la Reine de Suède

'y a concouru par une démarche auprès

de ſon frère le Roi de Danemarck, à qui

Elle a repréſenté la douleur qu'Elle reſ

ſentoit des approches d'une guerre entre

· deux Ccuronnes liées par le ſang & par

une paix d'un demi-ſiècle. Ce qui fortifie

· encore les idées de réconciliation, même

avec la Ruſſie, c'eſt l'ordre du Roi, donné

le 14 de ce mois , qui ſuſpend juſqu'à

nouvel ordre, la vente des priſes faites ſur

les Ruſſes. Celle des priſes ſuédoiſes a été

également ſuſpendue par la Cour de Pé

erſbourg. - -

t Le Duc d'Oſtrogothie a quitté Louiſa

l e 28 août, & eſt attendu ici d'un jour

à l'autre. L'armée du Roi, en Finlande,

eſt encore poſtée ſur les deux rives du

fleuve Kymène ; mais la grande partie

borde notre frontière. Ce fleuve Kymène
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fe partage, à ſon embouchure dans le

golfe , en cinq branches ou rivières ; ſur

la première, qui fait notre frontière, ſe

trouve Abborfors ; ſur la ſeconde, le dé

filé de Pyttis ; ſur la troiſième, Sutticla ;

ſur la quatrième, Kymenegorod; la cin

quième s'étend vers Fridéricsham : ici le

, paſſage eſt le plus difficile. Le Corps

d'Artilierie eſt près de Forſby. — Le Duc

de Sudermanie fait actuellement une tour

née ſur la frontière. Au commencement

du mois, il y a eu quelques eſcarmouches

avec les ennemis ; le 1"., entr'autres, ils

tentèrent une attaque infructueuſe ſ t

notre poſte de Hogfors , près de Fti

déricsham. Le Major Platen, Comman

dant du poſte, les repouſſa. Eux mêmes,

· dans une longue relation , ont avoué le

peu de ſuccès de cette tentative, à la

quelle le Grand Duc de Ruſſie fut préſent.

Il s'y comporta avec le ſang-froid de la

véritable bravoure. .. | · ·

Le Baron de Nolcken, ci-devant notre

Envoyé à Péterſbourg, eſt arrivé en cette

capitale.

, A L L E M A G N E.

De Hambourg , le 2 oäobre. |

M. de Borck, Commiſſaire-général 8&

Miniſtre du Roi de Pruſſe, eſt arrivé, le
« ii |
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26 du mois dernier, en cette ville, d'où

il va ſe rendre à Copenhague, & enſuite

à Stockholm. On le croit chargé de négo

cier, conjointement avec M. Elliot, Mi- .

niſtre d'Angleterre auprès du Roi de Da

nemarck, & qui ſe trouve a&uellement à

Stockholm, le rétabliſſement de la paix

dans le Nord.

L'armement Danois de cette année ,

conſiſte en 53 navires de guerre, dont 2

de 74 canons, 1 de 7o, 5 de 6o, 2 de

5o, 2 de 44 , I de 42, 3 de 36, & le

refte de moindres frégates, chaloupes

bombardières, prames, batteries flottantes,

É&c. Outre ce nombre , il ſe trouve, en

Norwége, 8 galères, 1 frégate & 12 cha

loupes pour la navigation des côtes.

" De Vienne , le 29 Septembre.

Lebruit d'une action ſanglante entre les

deux armées dans le Bannat, propagé dans

toute l'Europe, & adopté avec une étrange

crédulité, étoit, ainſi que nous le dîmes

il y a huit jours, chimérique dans toutes

ſes circonſtances. La fauſſe attaque tentée,

le 14, par les Ottomans ſur notre Corps

de réſerve, & dans laquelle les Généraux

Majors de Pallavicini & Baron de Hutten

ont été bleſſés ( le premier dangereuſe

meat ), n'a été ſuivie d'aucun combat ul
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térieur ; mais elle a eu pour l'ennemi les

avantages d'une victoire; car, de ce mo

ment, nous avons été forcés de leur aban

donner toute la partie montagneuſe du

Bannat. Le Grand - Vifir ayant établi à

Méhadie ſon quartier général, a ofdon

né au Séraskier qui l'accompagne, d'a-

vancer à droite dans les montagnés, de

faire des diverſions ſans s'engager dans

· une bataille, tandis que lui-même avan

ceroit avec ſon armée ſur la rive gauche

du Danube. Ce plan a réuſſi dans toutes

ſes parties : les Ottomans ſe trouvent

maîtres des gorges, défilés, vallées, nous

ont pouſſé dans la plaine, ont occupé nos

poſtes, &, le 19, ils n'étoient plus qu'à

· quelques lieues de Werſchez , d'où le

Général de Brechainville s'eſt replié ſur

· Denta. Ces différentes & triſtes nouvelles

· ont été confirmées avant hier, 27, par

le Supplément officiel dont voici la ſubſ

tanCe : -

Quartier général près d'Illowa, le 2o Septembre:

Lorſque nos troupes eurent abandonné Méhadie

& ſe furent repliées ſur Feniſch, on fit d'abord

les diſpoſitions néceſſaires pour empêcher l'ennemi

· de pénétrer davantage par l'Almaſch, dans le plat

pays. On détacha en conſéquence un corps ſous

les ordres du Général Comte de Brechainviile, aux

montagnes entre Saska & Moldava. Par cette

Poſition, on parvint à rendre très-difficile le

paſſage des bâtimens ennemis ſur le Danube. La

e 1V
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grande armée dirigea er ſuite ſa marche par ſes

montagnes de Kararhowa, vers Carenſebes, où

elle arriva le 31 août. Ce mouvement arrêra la

retraite du corps ſous les ordres du Général de

Wartenſleben. Le 3 ſeptembre, l'armée avança de

Carenſebes vers Slatina, & joignit le lendemain

le corps de Wartenſleben, qui s'étoit replié ſur

Armeneſch. On apprit alors que le Grand-Viſir

& le Séraskier étoient entre Schuppaneck & Mé

hadie, & qu'ils ſe diſpoſoient à ſe porter plus

avant. Le 1o, l'ennemi ſe mit en marche, & établit -

fon camp ſur les montagnes, en face du nôtre ;

cous ne pûmes l'attaquer à cauſe des défilés étroits,

& des montagnes eſcarpées. Le 14, un corps

conſidérable de Janniſſaires & de Spahis, tâcha

de tournér notre aile droite, & de nous attaquer

en dos; mais il fut repouſſé avec perte. Depuis

ce temps, l'ennemi ceſſa ſes entrepriſes ; mais ſe

feu de ſes batteries nous incommoda beaucoup, &

ncus cbligea à la retraite. Le 15 , on apprit, par

le rapport du Général de Brechainville, que ſes

oſtes avancés ſous les ordres du Major-Général

d'Aſpremont & du Major Oreilly, avoiént, par

· un mal-entendu, abandonné la montagne d'Albey

, & le poſte de Moldava, & que cette circonſ

tance avoit forcé ce Général § quitter ſa pc

ſition près de Mariaſchnee, d'évacuer les mon

tagnes de l'Almºſch, & de ſe retirer à A eiskirchcn.

Quoique cet événement fût inattendu, on con

· ſerva cependant l'eſpérarce de rétablir les choſes

ſur le premier pied ; mais cet eſpoir fut vain :

on apprit bientôt après que le corps d'armée

poſté à lVeiskirchen, s'étoit replié ſur & erſchen,

afin de conſerver , par ce mouvemert, ſa cºrºmu

rication avec ſes détachemens. Comme l'entrée

dans le plat pays ſe trouve ouverte du côté des

montagnes & du cô.é du Danube, & que l'encemi
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s s'eſt avancé juſqu'à Moldava, on s'eſt vu obligé

da retirer l'armée de la vallée de Carenſ les, de

la porter dans la plaine, & de lever ainſi le camp

près d'Illowa. - -

- Corps combiné près de choctim, le 19 Septembre.

La garniſon de cette place ayant offert d'entrer

en capitulation pour rendre la fortereſſe, le Prince

de Cobourg & le Comte de †. y ont con

fenti aujourd'hui : la trève accordée expirera le

2 » de ce mois. La garniſon a fourni ſept Officiers

comme ôtages, pcur preuve de la ſincérité de

ſa demande. -

- Le camp d'Illowa, aujourd'hui aban

donné, ſe trouvoit, à ce qu'on diſoit ici,

très-bien fortifié, & même inexpugnable.

On s'attend maintenant à apprendre , au

premier jour, la priſe de Weiskirchen &

de Vipalenka , ce qui laiſſeroit Pancſova

preſque ſans reſſources. C'eſt ſans doute

une bien étrange leçon à tous les Diſcou

reurs téméraires , que de voir ainſi la

ſcience, la tactique, tous les efforts de i'art

ſi célébrés par les Modernes, échouer,

malgré la bravoure dont ils ſont ſoutenus,

contre des troupes qu'on nous repréſertoit

comme un amas de barbares ſans diſcipline,

& que le génie de l'art, ni l'appareil

d'une immenſe Artillerie, n'ont pu em

pêcher de pénétrer juſqu'au cœur d'une

de nos Provinces, même fortifiée par la
I) 3 ttl re. -

Notre perte en vivres & fourrages, à

- C V
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Méhadie, monte à 2o,ooo rations de pain,

2,ooo quintaux de farine, 65o boiſſeaux

d'avoine, 7oo quintaux de foin, & mille

quintaux de ſel à Kornia. Les 2 bataillons

de Grenadiers de la Tour & d'Auerſperg

ont tant de malades, qu'il a fallu les réunir

en un ſeul bataillon.

On continue avec activité les préparatifs

de défenſe, devenus ſi néceſſaires, à Té

meſwar, Arad, & dans d'autres places qui

pourront recevoir garniſon. On a auſſi

armé une partie des payſans : vu la quan

tité de nos malades, on ne compte pas

plus de 46,ooo combattans valides dans

l'armée de l'Empereur. |

Le bruit ſe répand que l'on retirera

de la Bohême toutes les, troupes qui y

font encore, & qu'on les remplacera par

3o,ooo hommes de troupes auxiliaires,

ſi l'on en trouve. — On parle auſſi de

mettre inceſſamment en circulation, pour

25 millions de florins de billets de banque. -

· De Francſort ſur le Mein, le 7 oäobre.
» • , • '

| | La revue générale du camp Saxon,

aſſemblé près de Dreſde, a eu lieu le 15

de feptembre : les régimens qui le for

moient, ſont revenus, le 22, dans leurs

quartiers reſpectifs de cantonnemert.

Dans la nuit du 25 au 26 de ce mois ,

-
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le Prince-Evêque de Fulde, de la maiſon

des Barons de Bibra , eſt mort à Fulde,

dans ſa 78*. année. -

· Des lettres de Monténégro, du 4 de

ce mois , contrediſent la nouvelle de la

défaite & de la capture du brave Major

Vukaſſowich; elles portent que, le 1o août,

cet Officier fut attaqué à Monténégro par

le Pacha de Scutari, & que celui-ci a été

obligé de ſe ſauver avec une perte de plus

de 5oo hommes. Le Pacha promet 3o

bourſes à celui qui lui livrera ce Major,

vif ou mort; & le Major promet 15,oao

ducats à celui qui lui apportera la tête de

Mamhud. , , - - -

On écrit de Munich, que le nouveau

· plan pour les troupes de l'Electeur s'exé

cºte ſucceſſivement. On lève un régiment

de Cavalerie, qui ſera compoſé de 6oo

hommes; en général, tous les régimens

de Cavalerie ſeront portés à ce nombre

d'hommes, & le Corps des Chaſſeurs ſera

augmenté de 2 compagnies.

M. Gerhardt, Conſeiller-privé des Fi

nances au département des Mines du

Roi de Pruſſe, a publié récemment un

ouvrage intéreſſant, intitulé : Eſſai ſur

l'Art des Anciens, de joindre par la fuſion

deux eſpèces de verre pour la gravure en

relief. Les expériences nombreuſes de cet

habile Minéralogiſte, méritent l'attention
- - -- - e vj -

-,
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des Savans.Voici un extrait ſticcinct de ſon

ouvrage : - -

, « Parmi les reſtes précieux de l'art des Anciens,

en ouvragés de relief bien conſervés, ſe trouve

le vaſe d'Onyx, qui , de la maiſon des Princes

Barberini à Rome, a paſſé au Muſée Britannique.

D'après le témoignage de tous les connoiſſeurs, &

nommément du célèbre # inckelmann, cette piècé ,

admirable eſt travaillée dans le ſtyle qui déſigne

le beau ſiècle des Phydias, & d'autres grands

Artiſtes, où l'art en preſque tous les genres pa

* roiſſoit avoir atteint le plus haut degré de per

，ffection. L'hiſtoire repréſentée ſur ce vaſe, prouve

' d'une manière très-probable qu'il eſt i'ouvrage

d'un Artiſte grec, qui voulut flatter l'ambition

d'Alexandre-le-grand, ſur ſa prétendue origine

divine. Les figures principales repréſentent Oympie,

& le Roi Philippe, ſon époux, dans le moment .

cù ce Prince allant ſe jeter dans ſes bras, fut

épouvanté par un ſerpent qui ſortit du ſein de

ſon épouſe, au point qu'il laiſſa tomber ſon man

teau, pendant que Jupiter, caché derrière un .

arbre,† éclater une joie maligne. Winckelmann

a cru que ce vaſe étoit un Onyx 5 mais le Che

va'ier Hamilton, célèbre par ſes recherches ſur

les antiquités & ſur l'hiſtoire naturelle, a trouvé,

en l'examinant avec la plus grande attention,

qu'il étoit de verre, que le verre noir lui ſervoit

· de fond, & que le verre blanc de lait, travaillé

en boſſe, étoit poſé deſſus. — Lorſque le Che

valier Hamilton, dit M. Gerhardt, étoit à Berlin,

， y a quelques années , j'eus le plaiſir de bien

examiner ce vaſe remarquable, & je reconnus

que ce Miniſtre Anglois a parfaitement indiqué

· le matière dont il eſt compoſé; car cette ma

'i†e noire de ce vaſe a plus de tranſparence que
| " yx de cette eſpèce, & on y vcit ce clair
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vitreux, jaunâtre, propre aux verres compoſés

de baſalte & de lave. La forme, la conſtruction

du vaſe, prouvent même ſuffiſamment qu'il n'eſt

point d'Onyx ; il reſſemble à une bouteille d'eau

commune, & ronde, à cul plein & uni, du

diamètre de 8 à 1o pouces, & dont le goulot

étroit & cylindrique s'élargit vers l'extrémité ; les

figures en boſſe ſont pratiquées tout autour de

ce vaſe, & taillées dans une ſeule couche; or

comme l'on ſait que l'Onyx a des couches paral

lèles, il eſt impoſſible d'en faire un vaſe de

cette forme avec des figures en relief qui l'er

tourent, & qui fcnt taillées comme celles ſur

le vaſe en queſtion. — L'art de joindre des verres

de diverſes couleurs, eſt d'autant plus important

pour l'Attiſte, que les Onyx, qui pourroient

ſervir à faire de grandes pièces dans ce genre ,

ſont très-rares. Je me ſuis occupé depuis quel- .

que temps de ce travail ; j'en communique ici

-

--

les réſultats, qui ſont, à la vérité, imparfaits, mais

qui exciteront peut-être d'autres Savans à porter

ce travail plus loin, & d'y parvenir à la per

feétion. » ' - - -

( La ſuite auJournalprochain.) - - •

· e R A N D E B R E T A G N E.

| De Londr» , le 7 Oâobre

La ſemaine dernière, S. M. a fait ex

pédier à M. Walpole , ſon Miniſtre à

Liſbonne, ſes condoléances à la Reine de
• . - - - • , ! ... *

Portugal, qui, le 1 1 du mois derniei, a

perdu ſon fils aîné le Prince de Bréſil. Cet

héritier de la Monarchie eſt mort de la

petite vérole , dans ſa 27°. année, &

-



( 1 1o )

emporte les regrets univerſels. Il avoit

épouſé ſa tante, la plus jeune ſœur de la

Reine, dont il n'a point eu d'enfans. Le

Prince ſon frère, Jean-Marie-Joſeph-Louis,

marié à une Infante d'Eſpagne, devient

par cette mort héritier préſomptif de la

Couronne.

· On a recu pluſieurs dépêches de l'A-

miral Elliot, qui commande la ſtation de

Terre-Neuve. Par ces lettres, du 4ſeptem

bre , on apprend que la plupart des vaiſ

" ſeaux employés à la pêche, avoient quitté

cette iſle, & que l'Amiral ne mettroit à la

voile que vers le milieu d'o&obre, pour

revenir en Angleterre. * -

Le Contre-Amiral Edmund Affleck a

ſuccédé au Lord Hood, comme Amiral du

port à Portſmouth, & il a arboré ſon pa

villon ſur le Barſleur de 98 canons. -

On parle de nouveau d'envoyer inceſ

ſaniment dans l'Inde une eſcadre d'un vaiſ

ſean de ligne & de quatre groſſes frégates,

ſous les cfdres du Chevalier John Jarvis,

qui arborera ſon pavillon ſur le Crown de

64 canons, actuellement en réparation.

| Les frégates & corvettes qu'on équipe

à Chatham & dans la Tamiſe, ont ordre

de ſe rendre à Portfmouth, où elles pren

· dront à bord des troupes de marine, &

les autres choſes qui leur ſont néceſſaires.

L'Atalante de 14 canons, a été miſe en
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commiſſion à Wolwich )& le commande

ment en a été donné au Capitaine Maurice

Delgarno. Une Compagnie d'Artillerie,

deſtinée pour les iſles, doit s'embarquer

au même port. On annonce auſſi la pro

chaine expédition de deux frégates dans

les mers du Nord, pour la protection de

IlOtT6 COIFaInCTC62. -

L'état offieiel de l'ordinaire de la Marine

· au 1º. de ce mois, & envoyé au Bureau

de l'Amirauté, préſente 129 vaiſſeaux de

ligne, 12 de 5o can., 1oo frégates, & 45

- corvettes ou cutters. Durant le mois der

nier, cet état des vaifſeaux en ordinaire

s'eſt accru du Royal-George de 1 1o can.,

lancé le 15 ſeptembre à Chatham, & du

Powerful de 74, retiré de commiſſion à

Plymouth. - -

Par le tableau comparatif, publié chaque

· ſemaine, de l'état du revenu public, on

voit avec étonnement que dans la dernière

ſemaine de ſeptembre, les Douanes, l'Ex

ciſe, le Timbre, &c. ont rendu 253,247

liv. ſterl., tandis que leur produit, l'année

dernière, durant la même ſemaine, ne

s'éleva qu'à 154,o38 liv. ſterl., ce qui fait

une différence en plus, pour cette année,

de 99,2o8 liv. ſterl. Les ſemaines & les

qmois précédens ont offert une proporticn

'accroiſſement non moins frappante.

Il exiſte aâuellement, à ce que préten
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dent quelques papiers publics, une négo
ciation entre notre Cour & celle de Tu

1in, dont on ignore encore la nature. On

la ſuppoſe importante, d'après les diffé

- rentes conférences qui ont eu lieu entre

les Miniſtres de S. M. & l'Ambaſſadeur du

Roi de Sardaigne. -

Quelques Matelots Anglois, à ce que

· raconte un ouvrage périodique, ſe trou

vant dans le port d'Alexandrie en Egypte,

formèrent le deſſein de boi.e un verre

d'eau-de-vie au haut de la colonne de

Pompée, qui ſert de marque aux Naviga

teurs du Levant , de même que la roche,

beaucoup moins élevée , & appelée Ed

dyſtone, en, Angleterre, ſert de marque

fur la côte du Devonshire. On met la

chaloupe à l'eau , &, munis des agrès né

ceſſaires, on pouſſe à terre. Arrivés ſur

, les lieux, on imagina vainement pluſieurs

· expédiens , & l'on commençoit à déſeſ

pérer du ſuccès, lorſque le Matelot qui

· avoit ouvert la propoſition, diſparoît , &

au bout de quelque temps rapporte un

cerf-volant, à l'aide duqüel on élève une

corde au haut de la colonne. Une fois la

corde paſſée, il fut aiſé d'y monter un

grêlin. En un inſtant on biſſa un des Mia

telots, qui, arrivé en haut, fe fit envoyer

tous ies agrès néceſſaires, tellemeºt qu'en

moins d'une heure on établit une paire
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de haubans, au moyen deſquels toute la

compagnie alla établir ſa taverne ſur le

ſommet du chapiteau de ce majeſtueux

monument. On imagine quel triomphe ce

fut pour eux de boire raſade au milieu des

acclamations d'un peuple immenſe, raſ

ſemblé pour voir ce qu'il appeloit un mi

racle, puiſque jamais aucun mortel n'a-

voit oſé eſcalader cet immenſe édifice qui

domine les bâtimens les plus élevés, & qui

s'élève lui-même de 4o à 5o verges.Cette

ſingulière expédition arriva il y a environ

1o ans ; & les Turcs d'Alexandrie ont en

core aujourd'hui un proverbe, qui parle de

cette eſcalade comme d'uné des plus

grandes folies humaines. -

' « Il y a quelques années, diſent ncs papiers,

que la difficulté de ſe precurer des ſujets conve

nables pour les diſſections anatomiques, étoit ſi

grande, que les Profeſſeurs donnoient beaucoup

d'argent, afin d'aſſurer à leurs élèves ce genre

d'inſtruction ſi utile à l'humanité. Dans cette vue,

un habile Chirurgien propoſa à un homme fort

indigent, mais de la taille extraordinaire & bien

proportionné, de près de 6 pieds 4 pouces de

haut, de lui faire une penſion de 1o liv. derlings

ſa vie durant, pourvu qu'il s'engageât à lui vendre

ſon corps après ſon décès. Une autre condition

fut, que chaque jour, tant qu'il vivroit, il ſe promè

néroit,à une heure convenue, fous les arcades de

Covent-Garden, où le Chirurgien demeuroit; en

cas d'indiſpoſition , il devºit donner ſigne de

vie par une note écrite. La propoſiticn fut ac

ceptée, & la penſion aſſurée en conſéquence à
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laſatisfaction dudonataire.Pendant pluſieurs années

les deux parties remplirent leurs engagemens ; mais

le Chirurgien étant mort le premler, & la penſion

étant aſſurée ſur ſon bien, il a ſégué le corps de

ſon penſionnaire à un Profeſſeur de ſes amis.

L'homme vit encore, & ſepromène tous les jours

à Covent-Garden, ordinairement vêtu d'un habit

noir & d'une grande perruque. .

A peine la Ducheſſe de Kinſton a-t-elle

eu fermé les yeux, qu'on s'eſt hâté de

| rédiger & de publier les mémoires de fa

vie. Elle a été aſſez remplie de ſingula

· rités & d'événemens très-variés, pour fer

merun Recueil plus piquant encore qu'au

thentique. Nous en extrairons inceſſam

ment quelques morceaux;& en attendant,

voici une anecdote aſſez plaiſante , dont

en a renouvelé le ſouvenir. Avant que la

Iºucheſſe de Kinſton épousât le Seigneur

qui lui donna ce titre, elle poſſédoit déja

quarante mille livres ſterl. acquiſes d'une

manière agréable : le Duc, aussi amateur

du jeu que des charmes deMlle. Chudleigh,

ſecrettement Comteſſe de Briſtol, aimoit

beaucoup à faire ſa partie, &, en joueur

galant, il ne ſe faiſoit jamais payer, tandis

qu'il acquittoit exactement ce qu'il per

doit. Il ne fallut pas beaucoup de temps

à la Comteſſe pour gagner la ſomme con

ſidérable dont nous venons de parler. Le

Duc ne manquoit jamais de dire que ſa

femme lui avoït apporté une belle fortune,
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& perſonne ne l'en croyoit, quoique la

choſe fût très-réelle.

- F R À N C E,

De Verſailles , le 12 oaobre.

Le 2o du mois dernier, l'Abbé de la

Tour, nommé par le Roi à l'Evêché de

· Moulins, l'Abbé de Meſſey à celui de Va

lence, & l'Abbé d'Eſponchès à celui de

Perpignan, ont eu l'honneur de faire leurs

remerciemens à Sa Majeſté & à la Famille

Royale. - -

· Le ſieur Blina eu l'honneur de préſenter

à Sa Majeſté la 17°. Livraiſon des Portraits

des grands Hommes, Femmes illuſtres &

Sujets mémorables de France, gravés &

imprimés en couleur, dédiée au Roi (1).

De Parist, le 15 Odobre.

Edit du Roi, du mois de janvier 1788,

| & regiſtré en la Cour des Aides, le 24

(1) Cette livraiſon, qui contient les Portraits de

Henri II, Duc de Montmorency , & de François

Henri de Montmorency, Duc de Luxembourg,

ainſi que deux tableaux hiſtoriques, relatifs à cha

cun de ces Perſonnages, ſe trouve, comme les

précédentes, chez l'Auteur, place Maubert, n°. 17,

vis-à-vis la rue des Trois-Portes.
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ſeptembre 1788, portant ſuppreſfion de

diverſes Charges de la Maiſon de la Reine.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 28

ſeptembre 1788, qui caſſe & annulle celui

du Parlement de Paris, du 24 du même

mois, enſemble la dénonciation & la plainte

de M. le Procureur-général.

· Le Roi étant informé que les Officiers de ſon

Parlement de Paris ont rendu, le 24 du préſent

mois, Chambres aſſemblées, un arrêt par lequel,

en recevant le Procureur-général plaignant de

différens faits énoncés auxdites Chambres aſſem

blées, circonſtances & dépendances, il lui a été

donné acte de ſa plainte, & permis de faire in

former deſdits faits, pour , l'irformation faite &

rappôrtée, être ordonné ce qu'il appartiendroit :

Sa Majeſté doit arrêter dans ſon principe une

pareille procédure, cemme contraire au reſpect

qui lui eſt dû, & tendante à introduire des re

' cherches & des diſcuſſions ſur des actes émai és

de ſes crdres. A quoi voulant pourvoir, &c..

Autre, du 4 oâobre 1788, concernant

les opérations du département des Tailles,

pour l'année prochaine 1789.

· Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 39 ſep

* tembre 1788, qui règle proviſoirement les formes

de la répartition des Impoſitions par les Muni

cipalités des villes. · · · · · * , *

« Suivant pluſieurs lettres de Saint-Doming e,

en date du 27 août dernier , on a eſſuyé dans

cette iſle, le 16 de ce mois, un ouragan ſu

rieux, qui a duré quatre heures, & qui y a

cauſé beaucQup de ravages. » -

« Au Mºnt Rouis & aux Vaſes, maiſons

|
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cannes, vîvres, tout eſt renverſé. Dans les mon

tagnes, le café eſt égrainé, les arbres déracinés,

& nombre de Nègres écraſés. » -

« A Léogane, deux bâtimens Négriers, qui

étoient dans le cours de leur vente, ont déradé

& diſparu. » - -

« Au Port-au-Prince, le vent étant N. E à E.

N. E., tous les navires ſe ſont trouvés en dérive

& à la côte. Les Trois-Frères, appartenant à

MM ºeaufis, du Havre-de-Grâce, a été perdu

ſans reſſource; un petit bâtiment de relâche des

Cayes, a coulé bas dans la grande rade. Deux

Nantois & ſept Bordelois ont échoué ſans avoir !

ſouffert. Seize navires américains ſont ſortis de

leur rade, qui eſt plus ouverte, n'ayant ni leſt,

ni voiles, ni vergues, de ſorte que 8 ſont per

dus : on ignore le ſort des autres. Le Père-de

Famille, de Nantes, qui avoit heureuſement fini

la vente de plus de 5oo Noirs, eſt perdu ainſi

que divers Caboteurs. Les rivières ſe ſont dé

bordées; les maiſons en ville ont été décou

vertes, & quelques-unes jetées bas. On eſt dans

les plus vives inquiétudes pour la partie du Sud

& autres quartiers d'en bas. M. de Marbois a pris

des meſures ſages pour ſoulager les malheureux. »

« Le navire l'Abracadabra, du Havre, m'a

rien ſouffert, », -

. » Le navire le Triton, auſſi du Havre, eſt

au Port-au-Prince, raſé de tous ſes mâts. »

: « L'Aimable-Henriette, du même Port, - eſt

rentrée à Léogane, ſans autre mal que quelques

voiles endommagées. »

« On ſait que le quartier des Cayes a peu

ſouffert de l'ouragan; mais les pluies y ont cauſé

beaucoup de dommage. »

« Il paroît auſſi qu'on s'en eſt peu reſſenti au

-
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quartier de Jérémie, dans la ville & dans la

rade. »

Suivant d'autres avis, reçus par un navire Dun

kerquois, arrivé au Havre, la Martinique a eſſuyé

le coup de vent le 14 août, & a beaucoup ſouf

fert, ſur-tout dans le quartier de la Baſſe-Pointe,

qui eſt au vent. ( Courrier Maritime.) -

La nuit du 16 au 17 ſeptembre, une

maiſon, ſituée près des portes de la Croix

Rouſſe, à Lyon, s'eſt écroulée, &, dans ſa

chute, a tué ou bleſſé pluſieurs perſonnes. .

Les Feuilles de Lyon rendent, en ces

termes, l'hiſtoire de cet accident.

Cette maiſon étoit habitée par 14 locataires : .

qui formoient cinq ménages; ſavoir, la femme

Mélin, revendeuſe de fruits, les ſieurs Monin, .

Gautier & Bizard, ouvriers en ſoie, & la veuve

Tignard. Le mardi 16, on étoit allé avertir un

architecte, qui, par malheur, avoit cru pouvoir .

# ſa viſite au lendemain. L'enfant Monin,

âgé de 11 ans, le plus jeune des locataires, mais

ſur ce point le plus prévoyant, ne pouvoit ſe

réſoudre à coucher ce jour là dans la maiſon. Pour

le raſſurer, ſon grand-père appuie une échelle contre

le mur ſoupçonné, & lui dit qu'avec cet étai il

n'y a plus rien à craindre; l'enfant ſe couche.

A onze heures, la veuve Tignard ſe retirant, ne

peut ouvrir ſa porte; le grand-père Monin fait

des effort inutiles pour lui aider à l'ouvrir. Le

mur qui s'affaiſſoit, rendoit cette ouverture im

§ La veuve Tignard, effrayée, ſe décide

à coucher ailleurs; Monin, que rien n'intimide,

reſte chez lui & ſe couche. A une heure on

entend un fracas eſfroyable. Le mur s'écroule

& entraîne avec lui les planchers. Le fils de la
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Mélin, qui couchoit avec l'enfant Monin, s'é-

chappe par une fenêtre, à l'aide d'une échelle

qu'on lui tend; il invite Monin à le ſuivre. Non,

lui répond ce bon & honnête enfant, il faut

- auparavant que j'aille avertir mon grand-père & ma

grand-mère. Il y court auſſi-tôt, & l'infortuné

eſt la victime de ſa pitié filiale ; lorſqu'on a pu

parvenir juſqu'à lui, on l'a trouvé mort daas la

ruelle du lit de ſon grand-père & de ſa grand

mêre, morts tous les deux. -

M. l'Abbé Rozier, qui demeure dans le voiſi

mage, fut appelé; on le réveille, il accourt. Sa

préſence d'eſprit, ſon exemple, ſon courage,

animent & dirigent le zèle de tous ceux qui étoient

préſens. Le ſieur Bizard, ſa femme & un fils

Pumont , arrachés aux décombres, mais griève

ment bleſſés, ſont portés à l'hôpital. De 14 lo

cataires, trois ſont morts, trois ſont bleſſés, &

les huit autres ont eu le bonheur de ſe ſauver,

mais en chemiſe : tous les locataires de la maiſon

voiſine ont été obligés de fuir de même, en

ſorte que les onze locataires qui exiſtent de la

maiſon écroulée, ont perdu leurs habits, leurs

métiers & tous leurs effets, & trente autres du

voiſinage ſont chaſſés de chez eux & réduits à

la dernière indigence.

M. Terray, Intendant de Lyon, & la Société ,

philantropique, ont donné une ſomme pour ſecou

rir ces malheureux; la Commiſſion intermédiaire

de l'aſſemblée provinciale, différentes ſociétés &

luſieurs citoyens généreux ont ſuivi cet exemple,

M. l'Abbé Rozier a été prié de veiller à l'em

ploi de ces ſecours, &c.

« On écrit de Saugues, Diocèſe de

Mende, dans le Gévaudan, que, le 1*.

du mois dernier, le feu prit au centre de
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cette ville; un vent impétueux, qui ſouſ

floit ce jour-là, propagea les flammes, &

nuiſit à tous les ſecours qu'on apporta,

de tous côtés, pour les éteindre : dans

l'eſpace de trois heures, 1o4 maiſons furent

réduites en cendres ; effets, papiers ,

meubles, linges, proviſions de bouche,

tout fut conſumé ; plus de 12o familles

ſe ſont vues, en un inſtant, ſans aſyle,

ſans pain & ſans vêtemens; trois Egliſes,.

l'Hôtel-de-ville, les priſons, l'école pu

blique, le preſbytère, l'hôpital même ont

été entièrement conſumés : aucun des

effets de cette dernière maiſon n'a pu être

garanti; meubles, couvertures, matelas,

bled, tout a péri. Les ames charitables qui

voudront bien accorder quelques ſecours

aux malheureux incendiés, ſont priées de

· les faire remettre au ſieur Belurgey ,

Notaire, à Paris, rue Coq-Héron ; &, en

province, à l'Evêque de Mende, & au,

Curé de Saugues. » ' . -

A la demande d'un Anonyme, M.

Flandrin , Directeur-Adjoint de l'Ecole.

Vétérinaire, nous a adreſſé une lnſtru8ion

que nous croyons utile de publier, ſur le

traitement des piqûres faites aux animaux

domeſtiques par des effaims d'abeilles.º

Cet accident n'eſt pas rare dans les cam

pagnes, & l'on en préviendra les ſuites,

en
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en obſervant les directions que l'on va

lire : - -

« Les chevaux, les ânes, les mulets, les bœufs

& tous les herbivores domeſtiques, ſont expoſés,

lorſqu'ils pâturent auprès des ruches, à être aſ

ſaillis par les eſſaims, qui couvrent toute la ſur

face de leurs corps, & les tourmentent le plus

ſouvent juſqu'à ce qu'enflés, ils ſuccombent dans

des convulſions après s'être agités en tous ſens :

on a même vu , ce qui eſt auſſi extraordinaire

que certain, des eſſaims ſe jeter ſur des animaux

éloignés des habitations de ces inſectes de plus de

4 à 5oo toiſes.» -

« Lorſque l'un ou l'autre de ces accidens arrive

l'animal attaqué fuit s'il eſt en liberté, ſe roule

à terre, ſe livre à des bonds déſordonnés, ſe

plaint; on en a vu ſe précipiter, d'autres ſe jeter

dans les eaux qu'ils rencontroient ſur leur paſſage,

& n'y pas trouver le ſoulagement qui paroîtroit

devoir réſulter du bain qu'ils prenoient, car ils

en ſortoient couverts des§ qui bourdon

noient encore pour la plupart; d'autres, beaucoup

plus tourmentés , ſe noyent On a vu pluſiears

de ces animaux, le cheval ſur-tout , ſuccomber

après une demi-heure de ſouffrances, & y réſiſter

rarement au-delà d'une heure & demie. »

« J'ai cru m'aſſurer, par l'expérience, que l'ef

froi qu'éprouvent ces animaux par le bourdonne

ment des mouches , le trouble, l'eſſoufflement

qui réſultent de l'inquiétude, de l'agitation ex

trême à laquelle ils s'abandonnect, ſont les cauſes

principales de leur mort, & non pas la violence

· des douleurs qu'ils reſſentent , & qu'ils meurent

plutôt ſuffoqués, étouffés, qu'épuiſés par l'excès

des ſouffrances. » - -

« Le premier moyen de remédier à cet acci

dent, eſt de chercher à aborder l'animal : on le

N°. 42. 18 Octobre 1788. f
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fait en s'armant d'un brand on de paille allumé,

avec lequel on écarte les mouches , ou d'une

poupée de linge embraſée , fixée à l'extrémité

d'un bâton, dont la fumée, peut-être moins effi

cace que la flamme du brandon , mais plus du

rab'e, écarte ſeulement ces inſectes, tandis que

l'autre les détruit; alors on ſaiſit l'animal par ſon

licol , ce qui eſt facile à exécuter s'il eſt fixé à

un pieu ; il n'en eſt pas ainſi lorſqu'il eſt en li

berté, ſur-tout s'il eſt ſans licol, parce qu'il fuit

à toutes jambes & par bonds pour échapper à ſon

ennemi; il devient alors très-dangereux, & quel

queſois même il eſt impoſſible de s'aſſurer de lui.

Il ſeroit à ſouhaiter, par cette raiſon, que dans

les pays où on redoute l'accident dont i s'agit,

on eût ſoin de ſe faciliter les moyens de prendre

les animaux, ſcit en leur la ſſant le licol avec ſa

longe, & en fixant celle-ci de manière à ce qu'il

fût aiſé de la défaire, ſoit en laiſſant autour du

col une bande de cuir ou de ſang'e à laquelle

pendroit un anneau, où il ſeroit facile de paſſer

une longe ou un crochet. Je parlerois auſſi de

l'uſage de borner les mouvemens des jambes,

mais il eſt contraire à la conſervation & au dé

veloppement des membres, & il ne faut l'em

ployer que pour les chevaux communs, les ânes,

les mtilets & autres herbivores. »

« L'animal ſaiſi , on achève d'en écarter les

mouches avec la torche allumée ; on promène

celle-ci autour de lui, on la dirige ſur les parties

couvertes de lotgs poils, comme la crinière, la

queue dans le cheval, le chignon dans le bœuf, &c.

car les mouches s'y logent & s'y embarraſſent ;

elles entrent auſſi dans les oreilles, les nazeaux,

le fourreau, caxités où il faut les chercher & les

burſuivre. » -p • Pendant cette cpération, & dès qu'elle eſt

--

-
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finie, il faut enlever les abeilles attachées à l'ani

mai, & retirer leur dard de ſuite. Pluſieurs d2

ces mouches tombent & ſe détachent par l'effet

des frottemens de l'animal contre tous les corps

qu'il rencontre, & pendant qu'il ſe vautre ;

mais leurs dards reſtent implantés dans la peau ,

& cn y diſtingue aiſément leur extrémité dé

tachée du ventre de l'inſecte : on les trouve prin

cipalement ſur les lèvres, les naſeaux , les envi

rons de l'anus, le dehors des cuiſſes , ſous le

corps, au défaut du coude : on les enlève avec

le doigt ou avec des pinces à poil; mais le pre

mier moyen ſuffit pour l'ordinaire. »

« Pendant cette opération l'animal reſte tran

quille , il s'abandonne à ſon abattement & s'eſ

ſouffle; mais dès qu'une mouche engagée & cou

verte par les poils, aperçoit un jour pour ſe

dégager , & qu'elle bourdonne en cherchant à

s'échapper, l'animal ſe tourmente de nouveau ;

ce qui prouve ce que j'ai dit précédemment ſur

la cauſe de ſa ſuſſocation. » -

« Cette extraction achevée, il faut baſſiner les

parties piquées avec de l'eau tiède, ſi on peut

s'en procurer; à ſon défaut on ſe ſert d'eau froide,

&oncontinue la lotion le p'us long-temps poſſib'e. »

« Si , après les premiers ſoins , le flanc ne ſe

ca'me pas, que le pouls reſte dur & élevé, & ſi

l'animal a ſouffert pendant long-tèmps , on le

ſaigne à la jugulaire : on tire de quatre à cinq

livres de ſang pour un cheval de moyenne taille

& dans la vigueur de l'âge. Il faut lui préſenter

à boire de l'eau pure; il ſeroit plus convenable

de lui faire avaler de l'eau fortement acidulée

avec le vinaigre, à laquelle on ajouteroit du ſel

commun une cuillerée à bouche ſur une pinte ;

au reſte, il faut lui donner ce breuvage dès qu'on

f ;

le pourra. » «
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« Ces premiers ſoins donnés, on ramène l'ani

mal à l'écurie; on répète les lotiQns ſur les pi

qûres, & on fait celles-ci avec de l'eau tiède : il

eſt bon de les continuer long-temps. »

« L'animal ſéché le mieux poſſible à la ſuite

de cette opération , on baſſine les ſurfaces du

corps les plus maltraitées par les piqûres, avec

de l'eau vinaigrée. Ce moyen, très-bon, eſt plus

à la portée des habitans des campagnes que l'eau

où on étend de l'alkali volatil fluor; mélange plus

efficace ſans doute, mais qu'il eſt moins aiſé au

plus grand nombre de ſe procurer. »

« Si le pouls reſte encore élevé, & ſi la reſpi

ration eſt accélérée trois heures après la ſaignée,

il faut en pratiquer une ſeconde auſſi forte que

la première ; répéter une demi-heure après le

breuvage mentionné. »

« Il faut avoir ſoin# tenir le ventre libre par

des lavemens d'eau tiède, de préſenter à l'animal

& même de lui faire boire de l'eau blanche, de

lui donner une petite quantité de nourriture choi

ſie, de faire de quatre en quatre heures les lo

tions preſcrites ſur les piqûres, dont les enflures

qui les accompagnent pour l'ordinaire, & qui , à

l'aide de ces ſoins , perdent leur caractère dou

loureux, ſe réſolvent le troiſième ou le quatrième

jour. » -

« Il faut tenir l'animal couvert, le promener

au pas de quatre en quatre heures pendant le

traitement. Cette dernière précaution importe,

ſur-tout les premiers jours , afin d'éviter l'en

gourdiſſement qui ſuccède inévitablement aux

mouvemens violens & déſordonnés auxquels

l'animal s'eſt livré. »

« M. Chabert, Directeur-général des écoles

,vétérinaires, à qui l'art vétérinaire doit une très

grande partie de ſes progrès, eſt le premier qui

T-la---
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ait établi la manière de remédier à l'accident

dont il s'agit. J'ai pluſieurs obſervations qui me

ſont propres, je les ai réunies aux ſiennes dans

les détails que je viens de donner. » .

Le 1o & le 11 d'août, ſe fit à Beauvais

l'entrée publique & l'inauguration ſolen

nelle de la ſtatue équeſtre de Louis XIV,

fondue par Keller, d'après le modèle de

Girardon , & donnée par ce Monarque

au Maréchal de Boufflers, qui l'avoit pla

cée dans le chef-lieu de ſa Seigneurie de

Caignes-Boufflers, à 3 lieues de Beauvais.

En 1784, nous rapportâmes l'hiſtorique

du tranſport de cette ſtatue, dont l'inau

guration s'eſt faite le 1o août, avec les

ormalités ſuivantes :

« Dès le 7, nous écrit-on, la première pierre du

Préſidial avoit été poſée parM. l'Evêque, & la ſe

conde par le-Maire. Le 1o, dans la matinée, le cha

riot qui étoit demeuré chargé de la ſtatue, fut remis

en route par les Ecoliers, qui avoient ambitionné

ce nouvel honneur ; ils le conduiſirent au ſon des

tambours, & accompagnés d'une partie de la Mi

lice Bourgeoiſe, à la place dite le Franc-Marché.

Une décharge des canons des remparts annonça

ſon arrivée près de la porte de l'Hôtel-Dieu. »

« Vers les trois heures, M. l'Evêque, en habit

de Pair Eccléſiaſtique, à la tête des Députés &

Cha, oines de la Cathédrale, les Officiers Muni

cipaux, &c. ſe rendirent à la porte de l'Hôtel

Dieu : la ſtatue eſt entrée dans la Ville comme en

triomphe, & elle eſt parvenue heureuſement ſur .

la place. Quelques travaux y furent commencés

pour la poſer ſur-le champ ſur le piédeſtal, mais

a pluie & la nuit empêchèrent de les continuer. »

f iij
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« Le lendemain 11 août,jour deſtiné à l'irau

guration, il y eut Meſſe ſolemnelle à la Cathé

† : vers midi, la ſtatue fut élevée & fixée ſur

le piédeſtal. Sur les trois heures, ces mêmes Corps

& Compagnies s'étant réunis au Palais Epiſcopal,

& leurs Députés qui y avoient dimé, on ſe rendit,

dans le même ordre que la veille, à l'Hôtel-de

Ville, & de-là à la ſtatue qui étoit voilée. A l'inſ

tant le voile diſparut ; & après en avoir fait trois

fois le tour, au ſon des inſtrumens & de toutes

les cloches, l'Avocat - Syndic de la Commune,

rononça un diſcours analogue aux circonſtances.

# fête a été terminée par des illuminations au

contour du piédeſtal de la ſtatue, & à l'Hôtel-de

Ville. » . - -

« Du reſte, les triſtes circonſtances où ſe trouve

» le peuple, preſque ſans travail, par la langueur

» forcée & involontaire des Manufactures , cnt

» déterminé M. l'Evêque & l'Hôtel-de-Ville à

» ſoulager les pauvres fami les par des diſtributions

» abondantes de pain & d'autres nourritures ſo

» lides. » -

« En attendant que le piédeſtal ſoit revêtu de

» marbre & chargé d'inſcriptions, on y a adapté

» quatre tableaux, en forme de bas-reliefen bronze,

» dont l'un repréſente l'action courageuſe de

. » Jeanne l'Ainé, dite Hachette, qui, en 1472, en

» leva un drapeau aux Bourguignons qui aſſié

» geoient la Villt. «

. » La tradition du pays, eſt que la ſtatue

poſée en 17o 1 à Bouffle s , étoit deſtinée pour

la place Vendôme , mais que s'étant trouvée trop

· petite pour l'emplacement, on y ſubſtitua celle d'au

jourd'hui. Ce fut alors que M. de Boufflers obtint la

| première, d'abord pour ſon Duché, & à défaut de

poſtérité maſculine, pour la Province. C'eſt à ce titre

que la ville de Beauvais l'a revendiquée. Boffrand,

/



1 27

|
，

Architecte mort en 1755, qui a donné la deſcription

de la fonte, d'un ſeul jet, de la ſtatue de la Place

Vendôme en 1699, ne parle pas de ce'le donnée

à M. de Boufflers; cependant ces deux ſtatues ſont

des mêmes Auteurs, Keller, Fondeur, & Girardon,

Sculpteur. La grandeur de la place où elle vient

d'être poſée, rend ſenſible le manque de prcpor

tions qu'on lui a reproché. On prétend encore que

le Cavalier eſt trop enſellé, & qu'il a la poſture

d'un homme fatigué. On ne prononcera pas ſur

ces défauts ; ils ne diminuect en rien le prix du

monument. »
-

« L'Académie royale des ſciences de Toulouſe,

ayant propoſé, en J782, pour ſujet du prix,

d'expoſer les principales r.volutions que le commerce

de Toulouſe a eſſayées, & les moyens de l'animer,

de l'étendre, & de détruire les obſtacles, ſoit moraux,

ſoit phyſiques, s'il en eſt qui s'oppoſent à ſon activité

& à ſes progrès, & n'ayant rien trouvé qui mé

Titât ſon attention, dans les mémoires qui lui fu

rent préſentés en 1785, elle ſe détermina à le

propoſer encore pour 1788. Elle propoſe de nou- .

veau le méme ſujet, pour le prix triple de 1791,

qui ſera de 1 5oo liv. n

« Le ſujet propoſé, pour la ſeconde fois, en

1784, pour le prix double de 1787, étoit d'aſſigner

les effets de l'air & des fluides aériformes, introduits

ou produits dans le corps humain , relativement à

l'économie animale; mais ni les mémoires qui fu

rent préſentés en 1784, ni ceux qui le furent en

t787, n'ayant rempli qu'une partie des vues de

l'Académie, elle crut devoir renoncer à ce ſujet,

& propoſer le ſuivant, pour le prix de 179o,

qui ſera de 5oo liv. : déterminer les effets de l'acide

phoſphorique dans l'économie animale. ,

« Elle avoit propoſé, la même année 1784 ,

-
- f iv
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Pour le prix de 1787, 1°. d'indiquer, dans les en

virons de Toulouſe, & dans l'étendue de DEvx ov

TRoIs LIEvEs A LA RoNDE , une terre propre à

fabriquer une poterie l gère & peu coûteuſe, qui ré

ſiſte au feu, qui puiſſe ſervir aux divers beſoins de la

cuiſine & du ménage, & aux opérations de l'orfévrerie
& de la Chimie. »

2°. « De propoſer un vernis ſimple pour recouvrir

la roterie deſtinée aux uſages domeſtiques, ſans nul .

danger pour la ſanté. » -

« Les mémoires qu'elle reçut en 1787, n'ayant

préſenté rien de ſatisfaiſant ſur ces deux queſtions,

l'Académie ſe détermina à les propoſer de nou

veau pour le prix de 179o , qui ſera de cent

piſtoles. » - - -

« L'Académie propoſe , pour ſujet du prix or

dinaire de 5oo liv., qui ſera diſtribué en 1789,

de déterminer la cauſe & la nature du vent produit

par les chutes d'eau, principalement dans les trompes

des forges à la Catalane, & d'aſſigner les rapports &°

les différences de ce vent , avec celui qui eſt produit

par l'éolipyle. »

« Les Auteurs s'adreſſeront à M. Caſtillon,

Avocat, Secrétaire de l'Académie. »

« Les ouvrages ne ſeront reçus que juſqu'au der

nier jour de janvier des années pour les prix

deſquelles ils auront été compoſés. Ce terme eſt

de rigueur. »

La Société royale d'Agrieulture de Laon pro

poſe , Rour le ſujet du prix de 3oo liv. qu'elle

diſtribue a au mois d'août 1789 , les queſtions ſui

vantes : 1°. Quelle règle doit-on ſuivre dans la taille

de l« vigne, ſur le nombre d'yeux qu'il faut laiſſer,

relativement à l'eſpèce de vigne, à la qualité du

bois qui peut avoir été gelé l'hiver, & à la nature

du terrain ; & y a-t-il une manière pa ticulière
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de tailler les ceps mulotés ( dont la racine a été

mangée par les mulots ou mans ) ? 2°. De quelle

manière doit-on provigner la vigne , à quelle pro

fondeur dºit-on enterrer le provin ; , quelle règle

doit-on ſuivre pour retirer la vigne lorſqu'elle a

été gelée au printemps ? 3°. Dans quel terrain la

greffe de la vigne convient-elle; comment & dans

quel temps faut-il pratiquer cette opérat on ; ne nuit

elle pas en général à la qualité du vin ? « ,

« Les Mémoires, écrits en françois ou en latin ,

ſeront envoyés, avant le premier juin, francs de

port, au Secrétaire-perpétuel de la Société, ou

par la poſte, ſous le couvert de l'Intendant de

la Généralité de Soiſſons, à Soiſſons. »

· Pierre Louis, Comte d'Erlach , Cheva

lier de l'Ordre royal & militaire de S.

Louis, Maréchal des camps & armées du

Roi, & Capitaine Commandant la Com

pagnie générale des Suiſſes & Griſons,

eſt mort, à Paris, le 26 ſeptembre.

Pierre-Louis-Anne Drouyn de Vaudeuil,

Chevalier, Baron de Bruy & de la Sol

leroy, Vicomte de Lhuy, Seigneur de

Puyle & autres lieux, Conſeilier d'Etat

ordinaire , ancien Premier Préſident du

Parlement de Toulouſe , & Conſeiller

honoraire en la Grand'-Chambre du Par

lement de Paris, eſt mort, le 6 de ce

· mois, dans ſon château de Bruy en Soiſ

ſonnoii, à l'âge de 62 ans.

· A
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De Bruxelles, le 11 Oâobre 1788.

, Quelques avis de Vienne annoncent

déja la priſe de Vipalenka & de Weiskir

chen dans le Bannat, par le Corps du Sé

, raskier, ſuivi lui-même du Grand-Vifir. On

ajoute que le Général de Brechainville s'eſt

vu forcé, en effet, de ſe retirer de Werſ

chetz à Denta,& que, quoiqu'il ait ſauvé

ſon Artillerie & ſes bagages, quelques

| régimens de ſon Corps ont ſouffert dans

· leur retraite, & qu'une partie des proviſions

de bouche a été abandonnée à l'ennemi.

L'alarme eſt univerſelle dans le Bannat,

d'où les femmes, les enfans & les vieillards

· ſe retirent avec précipitation. Avant d'a-

jouter foi à ces nouveaux progrès des

Ottomans, il faut attendre des lettres plus

authentiques,ou le nouveau Bulletin offi

ciel : nous n'en avons reçu aucun depuis

celui du 27 ſeptembre, qu'on a lu à l'article

| de Vienne.

Un Courrier a apporté à Varſovie, le

22 Septembre, la nouvelle de la reddition

de Choczim. La Garniſon n'étoit plus

compoſée que de 54o hommes, & on

n'a trouvé dars la fortereſſe que 4t ca

I\OtlS.
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On dit qu'une partie des Troupes Au

trichiennes & Ruſſes ſongent à prendre

leurs quartiers d'hiver en Pologne, ce qui

pourra bien rencontrer de grandes oppo

ſitions. " .

· Les lettres de Péterſbourg diſent de

nouveau qu'il y eſt arrivé une députation

de Suédois Finlandois, bons amis de la

Ruſſie, qui demandent la protection de

l'Impératrice. Un ColonelJagernhorn, qui

loge chez le Comte de Bruce, eſt le chef

de ces Patriotes ſi zélés pour les droits de

la Diète de Suède. |

Le Roi de Suède a trouvé dans la Dalé

carlie des diſpoſitions bien différentes ,

tout le monde y étant prêt à prendre les

armes pour la défenſe de l'Etat : on y lève

trois régimens volontaires ; on en lève

auſſi dans la Warmie & les autres pro

vinces. S. M. a quitté les provinces du

nord, & s'eſt rendue dans la Scanie. —

On équipe à Carlscrone, quatre nouveaux

vaiſſeaux de guerre. — On établit deux

nouvelles redoutes à l'entrée du port de

Norkoping. - Depuis quelque temps

on avoit annoncé la convocation des Etats

du Royaume : il n'en eſt plus queſtion ;

mais on parle actuellement beaueoup d'une

armiſtice avec la Ruſſie, & de négocia

tions de paix.

On ne peut plus douter de la médiation

fvj
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qu'interpoſent dans ces différends du nord,

les Cours de Londres & de Berlin, à la

lecture de l'article ſuivant, inſéré dans les

papiers publics de Hollande. .

« Comme le Roi de Suède a fait con

» noître à ſon Allié le Roi de Pruſſe ,

» ſon inclination à la paix, & que la même

-» communication a été faite à S. M. le

» Roi de la Grande-Bretagne, ces deux

» dernières Puiſſances, Alliées de la Ré

» publique, ont fait communiquer à L.

» H. P. leur intention d'employer leurs

» bons offices pour le rétabliſſement de

·» la paix dans le nord, entre S. M. l'Im

» pératrice de Ruſſie, & L. M. les Rois

» de Suède & de Danemarck : les priant en

» même-temps d'y coopérer, en joignant

» leur médiation à celle de L. M. Pruſ

» ſienne & Britannique : L. H. P. ayant

» accepté cette invitation , .. Elles ont

» réſolu d'en donner communication à

» toutes les Puiſſances intéreſſées. »

« Les lettres d'Eſpagne portent que le

Marquis de R.,., Membre du Conſeil de

la guerre, & Lieutenant-général des ar

mées du Roi, vient d'être exilé à Pam

pelune. Voici ce qu'on dit de cet évè

nement : Pluſieurs Officiers généraux

s'étoient réunis en Société à Madrid ; on

y parloit de la forme & de la diſcipline

militaires, & il étoit impoſſible que dans
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· ces converſations #e fût pas queſtion

· de quelques projets de changement dans

l'une & dans l'autre. Le principal Miniſtre

en ayant été informé, a jugé à propos de

donner une occupation éloignée de Madrid

à tous les Membres de cette Société, &

le Marquis de R..., âgé de 75 ans, a été

nommé Ambaſſadeur à Berhn : ſur ſon

refus d'accepter cette commiſſion, il a été

envoyé à Pampelune. On ajoute que M.

le Comte d'A... doit ſe rendre à Naples. »

Le Prince Stadthouder, de retour de

, ſon voyage en Gueldres, eſt arrivé à la

Haye , ainſi que le Chevalier Harris,

aujourd'hui Lord Malmesbury, Ambaſſa

deur de S. M. B., & qui a paſſé quelques

ſemaines en Angleteire. » ·

SUITE DU TRAITÉ DE CoMMERCE ENTRE LE

PoRTUGAL ET LA RUssIE, ſigné à#

le # Décembre 1787, & ratifié le # Juin 1788.

XXIII. Quoique par les articles I & lII de ladite

: convention marit me, la contrebande de guerre

ſoit clairement ſpécifiée, de manière que tout ce qui

· n'y eſt pas nommément exprimé, doit être entiè

rement libre & à l'abri de toute ſaiſie; cependant

comme il s'eſt élevé quelques difficultés pendant

la dernière guerre maritime touchant la liberté,

dont les nations neutres doivent jouir, d'acheter

· des vaiſſeaux appartenans aux Puiſſances belligé

rantes, ou à leurs ſujets, les Hautes Parties con

traétantes voulant ne laiſſer aucun doute ſur cette

matière, trouvent convenable de ſtipuler, qu'en

easdeguerre del'une d'entre Elles contre quelqu'au
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tre Etat que ce ſoit, # ſujets de l'autre Puiſſance

contractante qui ſera reſtée neutre dans cette guerre,

pourront librement acheter ou faire conſtruire

pour leur propre compte, & en quelque temps

que ce ſoit, autant de navires qu'ils voudront

: chez la Puiſſance en guerre contre l'autre Partie

contractante, ſans être aſſujettis à aucune difficulté

de la part de celle-ci ; à condition que leſdits na

vires marchands ſoient munis de tous les docu

· mens néceſſaires pour conſtater la propriété &

· l'acquiſition légale des ſujets de laPuiſſance neutre. »

XXIV. « Conformément aux mêmes principes,

les deux Hautes Parties contractantes s'engagent

réciproquement, au cas que l'une d'entre Elles fût

'en guerre contre quelque Puiſſance que ce ſoit,

· de n'attaquer jamais les vaiſſeaux de ſes ennemis,

, que hors de la portée du canon des côtes de ſon

alliée. Elles s'obligent de même d'obſerver la plus

| parfaite§ dans tous les ports, havres,

"golfes & autres eaux compriſes ſous la dénomi

nation d'eaux douces, qui leur appartiennent reſ

pectivement. » .. .. • _ * - -

XXV. » Lorſqu'une des deux Puiſſances con

"tractantes ſera ergagée dans une guerre contre

· quelque autre Etat, ſes vaiſſeaux de guerre ou ar

· mateurs particuliers auront le droit de faire la viſite

: des navires marchands appartenans aux ſujets de

' l'autre Puiſſance contractante, qu'ils rencontreront

-navigans fans eſcorte ſur les côtes ou en pleine

mer. Mais en même-temps qu'il eſt expreſſément

: défendu à ces derniers de jeter aucun papier en

, mer dans un tel cas, il n'eſt pas moins ſtrictement

ordonné auxdits vaiſſeaux de guerre ou armateurs

de ne jamais s'approcher deſdits navires marchands

à la portée du canon. Et afin de prévenir tout dé

fordre & violence, les Hautes Parties contractan

tes conviennent que les premiers ne pourront ja
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mais envoyer au delà de deux ou trois hommes

dans leurs chaloupes , à bord des derniers ,

pour faire examiner les paſſe-ports & lettres de

mer, qui conſtateront la propriété & les charge

mens deſdits navires marchands. Mais en cas que

ces navires marchands fuſſent eſcortés par un ou

par pluſieurs vaiſſeaux de guerre, la ſimple dé

claration de l'Officier commandant l'eſcorte, que

leſdits navires n'ont à bord aucune contrebande

de guerre , devra ſuffire pour qu'aucune viſite
n'ait lieu. -

XXVI. « Dès qu'il aura apparu, par l'inſpection

des documens des Navires Marchands rencontrés

en mer, ou par l'aſſurance verbale de l'Officier

commandant leur eſcorte , qu'ils ne ſont point

chargés de contrebande de guerre, ils pourront

auſſi-tôt continuer librement leur route. »

« Mais ſi ma'gré cela leſdits Navires Marchands

étoient moleſtés ou endommagés de quelque ma

nière que ce ſoit, par les Vaiſſeaux de Guerre ou

Armateurs de la Puiſſance Belligérante, les Com

mandans deces derniers répondront, en leurs per

ſonnes & leurs biens, de toutes les pertes & dom

mages qu'ils auront occaſionnés, & il ſera de plus

accordé une réparation ſatisfaiſante pour l'inſulte

faite au Pavillon. » -

XXVII. « En cas qu'un tel Navire-Marchand

ainſi viſité en mer, eût à bord de la contrebande

de guerre, il ne ſera point permis de briſer les

écoutilles , ni d'ouvrir aucune caiſſe, coffre,

malle, ballot ou tonneau, ni de déranger ou

enlever quoi que ce ſoit dudit navire. Pa

tron dudit bâtiment pourra même, s'il le juge

à propos , livrer ſur-le-champ la contrebande

de guerre à ſon Capteur , lequel devra ſe con

tenter de cet abandon volontaire , ſans retenir,

moleſter ni inquiéter en aucune manière le-na
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vire ni l'équipage, qui pourra dès ce moment

même pourſuivre ſa route en toute liberté. Mais

s'il refuſe de livrer la contrebande de guerre

dont il ſerçit chargé, le Capteur aura ſeulement,

le droit de l'amener dans un port, où l'on inſ

truira ſon procès devant les Juges de l'Amirauté,

ſelon les loix & formes judiciaires de cet en

droit ; & après qu'on aura rendu là-deſſus une

Sentence définitive, les ſeules marchandiſes recon

nues pour contrebande de guerre ſerontsconfiſ

quées, & tcus les autres effets non deſignés dans

les articles I & III de la Convention Maritime,

ſeront fidèlement rendus ; il ne ſera pas permis

d'en retenir quoi que ce ſoit, ſous prétexte de

frais ou d'amende. » - - -

« Le Patron d'un tel navire, ou ſon repréſen

tant, re ſera point obligé d'attendre la fin de la

procédure, mais il pourra ſe remettre en mer

librement avec ſon vaiſſeau , tout ſon équipage

& le refte de ſa cargaiſon , auſſi-tôt qu'il aura

livré volontairement la contrebande de guerre

qu'il avoit à bord. » . - , · · :

| XXVIII. « En cas que l'une des deux Hautes

Parties contractantes fût en guerre avec quel

qu'autre Etat, les ſojets de ſes Ennemis qui ſe

ront au ſervice de la Puiſſance contractante qui

ſera reſtée neutre dans cette guerre , ou ceux

d'entr'eux qui ſeront naturaliſés , ou auront ac

quis le droit de bourgeoiſie dans ſes Etats, même

† la guerre, ſeront enviſagés par l'autre

artie Belligérante, & traités ſur le même pied

que les ſujets nés de ſon Alliée, ſans la moindre

différer ce entre les uns & les autres. »

XXIX. « Si les Nzvires des ſujets des deux

Hautes Parties contractantes échouoient ou fai

ſoient naufrage ſur les côtes des Etats reſpectiſs,

on s'empreſſera de leur donner, tous les ſecours
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& aſſiſtances poſſibles, tant à l'égard des navires

& effets , qu'envers les perſonnes qui en com

poſent l'Equipage, & l'on y procédera en tous

points de la même manière uſitée à l'égard des

·ſujets mêmes du pays , en n'exigeant rien au

delà des mêmes frais & droits auxquels ceux-ci

ſont aſſujettis en pareil cas ſur leurs propres côtes,

& on prendra, de part & d'autre, le plus grand

ſoin pour que chaque effet ſauvé d'un tel navire

naufragé ou échoué, ſoit fidèlement rendu au lé
gitime propriétaire. » - • -

XXX. « Tous les procès & autres aſſaires

· civiles , concernant les Négocians Portugais éta

blis en Ruſſie, & les Négºcians Ruſſes établis en

Portugal, ſercnt jugés par les Tribunaux du pays

deſquels les affaires de commerce reſſortiſſent ;

& il ſera rendu, de part & d'autre, la plus prompte

& exacte juſtice aux ſujets reſpectifs, conformé

ment aux loix & formes judiciaires établies dans

chaque pays. Les ſujets reſpectifs pourront con

fier le ſoin de leurs cauſes ou les faire plaider par

tels Avocats, Procureurs ou Notaires que bon leur

ſemblera, pourvu qu'ils ſoient avoués par le Gou

vernement ». - -

XXXI. « Lorſque les Marchands Portugais ou

Ruſſes feront enregiſtrer aux Douanes leurs con- .

trats ou marchés par leurs Commis , Expédi
fellrS Oll atltfeS# employés par eux pour

vente ou achat de marchandiſes, les Douanes

de Ruſſie, où ces contrats s'enregiſtreront, de

vront ſoigneuſement examiner ſi ceux qui con

tractent pour le compte de leurs commettans,

ſont munis par ceux-ci d'ordres ou plein-pou

voirs en bcnne & dûe forme , auquel cas leſdits

commettans ſeront reſponſables , comme s'ils

avoient contracté eux-mêmes en perſonne. Mais

ſi leſdits Commis, Expéditeurs, ou autres gens
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· employés par les ſuſdits Marchands, ne ſont pas

munis d'ordres ou plein-pouvoirs ſuffiſans, i's

ne devront pas en être crus ſur leur parole; &

quoique les Douanes doivent veiller à cela, les

Contractans n'en ſeront pas moins tenus de pre E

dre garde eux- mêmes que les accords ou con

trats qu'ils feront enſemble, n'outrepaſſent pas les

termes des procurations ou p'ein-pouvoirs con

fiés par les propriétaires des marchandiſes ; ces

derniers n'étant tenus à répondre que de l'objet

& de la valeur énoncés dans leurs plein-pou

voirs ».

« Mais quoiqu'en Portugal il ne ſoit pas d'uſage

de faire enregiſtrer aux Douanes les contrats ou

marchés que les Commerçans font entr'eux , il

· ſera néanmoins libre aux Marchands Ruſſes de

s'adreſſer à l'Adminiſtration générale des Douanes

ou à la Jurte du Commerce , leſquelles ſeront

tenues de faire ledit enregiſtrement aux mêmes

conditions exprimées ci-deſſus dans le préſent

article pour les Douanes de Ruſſie; & ils pour

·ront s'adreſſer également au même Adminiſtra

teur-Général des Douanes , ou à la Junte du

Commerce, pour ſe procurer l'entière exécution

des contrats quelconques qu'ils auront faits pour

achat ou pour vente : ceci s'entendant toujours

·ſur le pied de réciprocité & d'égalité parfaite

entre les deux Nations, qui eſt la baſe du préſent
Traité. »

- (La fin au Journal prochain.)

| Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

Depuis ſamedi dernier, dit une lettre de Ro

veredo, du 13 ſeptembre, ſe trouvent en cette ville

· le c.lèbre Comte de Caglioſtro & ſon épouſe; ils ſont

-
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lcgés chez le Chevalier #a , où l'on croit qu'i's

reſtercnt quelque temps. Ils y reçoivent beaucoup

de viſites, particulièrement de malades avec leurs

Médecins, & ils reçoivent gratis du ſieur Caglioſtro

des Ordonnances & des Conſultations. (Gazette

de Bruxell s, n°. 8o.) .

On lit dans la gazette de Stuttgard, à l'article

Varſovie, que c'eſt la méſintelligence ſurvenue

entre les Généraux Commandans, qui eſt cauſe

u'Oczakow n'eſt point ercore entre les mains

des Ruſſes. C'eſt cette même méſintelligence,

continue cette feuille, qui eſt cauſe que le Prince

de Naſſau vient de demander ſa démiſſion.

Le bruit court ici ( même feuille) que l'armée

du Général de Romanzow n'agira point, dans ce

, moment-ci, contre les Turcs; elle doit ſervir

à ſoutenir le projet de l'Impératrice de Ruſſie,

de faire proclamer le Prince Conſtantin, ſucceſſeur

au Trône de Pologne. (Gazette de deux Ponts,

n°. 12o.)

Les nouvelles reçues en dernier lieu de Raguſe,

ſont de la plus grande importance, ſi elles ſont

vraies. Elles portent en effet que le Pacha rebelle de

Scutari, voyant les Monténégrins tenir obſtinément

à leur alliance avec les Autrichiens & les Ruſſes,

ſe mit en campagne pour les attaquer. Maisceux ci

le reçurent avec tant de courage, ils avoient été

d'ailleurs tellement renforcés par les troupes de

leurs alliés, que l'armée du Pacha fut battue &

diſperſée ; ſon frère y perdit la vie, & lui-même

fut bleſſé mortellement. On prétend encore que

le Pacha de Romélie, par ordre de la Porte, a

demandé à la république de Veniſe le paſſage pour

aller avcc ſon eſcadie & ſon armée, contre le lit.

toral Autrichien. Les Vénitiens, ſans donner de

réponſe, ſe ſont fortifiés avecune nouvelle ardeur

ſpécialement aux bouches de Cattaro, & ils on
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augmenté l'eſcadre du Commandant Emo d'un

certain nombre de galères & de chaloupes canon

nières, ce qui fait croire que la République prendra

parti en faveur des deux cours impériales. ( Gaz.

de Cologne ). -

Le 1o ſeptembre, le Miniſtre Ruſſe réſident à

Varſovie, dépêcha comme Courrier le major Seib

à ſa cour ; & on le dit porteur d'une note de la

Cour de Berlin, dont l'Envoyé de Pruſſe, M. de

Buccholtz , lui avoit fait part le jour précédent. On

croit cette note relative à un traité d'alliance dé

fenſive, qui eſt en agitation entre l'empire Ruſſe

& le royaume de Pologne. Tous les yeux ſont

fixés ſur cet événement, & attendent en ſilence la

colliſion qui en réſultera. ( Idem. ) -

· La frégate Françoiſe la Pomone, commandée

par le Marquis de St. Félix, Commandant en chef

de la diviſion des vaiſſeaux François dans le Levant,

arriva le 3o juillet à Smyrne, amenant avec elle

lln§ð ſous pavillon Ruſſe, qui, après

avoir enlevé deux bâtimens caravaneurs François,

chargés de Turcs & de marchandiſes Turques,

fut pris par les vaiſſeaux de la diviſion dans le port

de Vituto, ſur les côtes de la Morée. Cette action

des François a donné beaucoup de ſatisfaction aux

Turcs à Coran, Candie & à Smyrne, & a même

fait une impreſſion d'autant plus favorable à la

Nation Françoiſe, que l'on commençoit à la ſoup

çonner d'être d'intelligence avec les Ruſſes, parce

qu'ayant tant de vaiſſeaux de guerre dans l'Archi

pel, elle† ſes vaiſſeaux marchands,

au mépris des Traités, par les Corſaires de ce te

Nation, ſans s'oppoſer à leurs pirateries, qu'ils

ſaiſoient impunément, vu que les Vaiſſeaux de

guerre Turcs qui ſe trouvent dans l'Archipel, pa

roiſſent s'occuper davantage de la perception du
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tribut, que de la deſtruction des Corſaires Ruſſes,

( Gazette d'Amſlerdam , n°. 82. ) - . -

N. B. (Nous ne garantiſſons la vérité ni l'exac

titude de ces Paragraphes extraits desPapiers étrangers.)
-

/

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX.

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE ET

ToURNELLE AssEMBLÉEs.

| Accuſation d'eſcroquerie.

« Tout le monde ſe rappelle la fameuſe affaire

de B...., d'Ol...., du Baron de F...., de

l'Abbé M. ... , du Comte de P.. .., de la dame

d'Ol ..., des Bijoutiers Vauchés, Loque & autres

fourniſſeurs Elle doit ſa naiſſance à l'intrigue la

plus inconcevable dans ſes commencemens, dans

ſes progès & dans ſon dénouement. Elle paroît

n'avoir d'autre but que de duper, eſcroquer &

filouter des Marchands trop crédules, ſous l'ap

parence d'un mariage opulent de la maîtreſſe d'un

· grand Seigneur , avec un homme de qualité

pauvre, qui voulut reconnoître comme de lui ,

un enfant de 15 ans. On n'a pas oublié la liaiſon

intime que l'intrigue s'efforçoit de donner à cette

affaire, avec une autre encore plus célèbre, jugée

il y a plus de deux ans. »

« La longue plaidoirie de la cauſe dont nous

donnons la notice, commencée en août 1786,

continuée en janvier 1787 , juſqu'en août, re

priſe en février 1788, & jugée à la mi-mars

ſuivante; les nombreux mémoires répandus avec

profuſion dans la capitale & dans les provinces,

lus avec une avide curioſité, nous diſpenſent

d'entrer dans les détails des faits — Reſſerrés dans

les bornes étroites d'une feuille deſtinée à divers
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objets, nous croirons avoir ſatisfait à ce que

nos Lecteurs déſirent de nous, lorſque nous leur

auront donné un aperçu rapide de cette affaire,

une déciſion exacte du plaidoyer de M. l'Avocat

Général Ség ier, & le prononcé de l'Arrêt qui

a ſuivi. — M. l'Avocat-Général a par:agé ſon

p'aidoyer en trois audiences; il en a employé

deux à l'expoſition des faits, qu'il a diviſés en

trois époques; il a claſſé dans la première les

faits relatifs à la propoſition du mariage, ſes

conditions, ſa négociation, ſes retards , l'achat

des bijoux, marchandiſes & habits, dont il étoit

le prétexte, le dédit en cas d'inexécution, ſon

dépôt en main tierce, les conditions de ce dépôt,

le retrait qui en a été fait, & la rupture tota'è

du mariage, déclarée & connue par la fuite de

B.... de T... avec la future. — M. l'Avocat-Général .

a renvoyé dans la ſeconde claſſe les faits qui ont

ſuivi cette fuite en pays étrangers, les pourſuites

du Baron de F...., accompagné du Comte de P....;

1a recherche de B.... de T... ſa découverte à Saint

Omer, & ſon retour à Paris. — Dans la troi

ſième époque, s'eſt placée la négociation faite

avec les Bijoutiers & Marchands par l'entremiſe

du Comte de P.... pour la remiſe d'une partie

des effets, ſous certaines conditions, le terme

& délai accordé pour le paiement des lettres-de

change, le déſiſtement de la plainte, & la repriſe .

de la procédure; enſuite M. l'Avocat-Général a

rendu un compte exact des divers moyens des .

arties. — Dans une troiſième audience, M. Séguier

a développé ſon opinion ; il a porté juſqu'à l'évi

dence la démonſtration de la fable du mariage :

ſable inventée par B. .. de T..., qui jouoit lui

ſeul tous les rôles des perſonnages qui figu

roient dans ſon roman , & qui ſe ſont trouvés

des êtres fantaſtiques, imaginaires. M. l'Avo:at
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Général a fait voir que ſi le Baron de F...., dans

l'état de détreſſe où il étoit au moment où il

a connu B... de T...., a pu un inſtant être dupe

de la propoſition de mariage qui lui fut faite,

il n'a pas tardé à en profiter, pour, ſous l'ap

| parence du mariage dont il s'agit, cbtenir de

divers Marchands & Fcurniſſeurs, des livraiſons

conſidérables, dont il a fait reſſource. Que ce

Baron a bientôt été d'intelligence avec B.... de T....

pour affronter les Marchands, & les amuſer par

des délais multip'iés. Il paroît que les informa

rions ont porté ſur tous ces faits la conviction

dans les eſprits. - M. Séguier a obſervé que

ſi l'intérêt des Marchands ne le touchoit, il n'hé

ſiteroit pas à requérir que la procédure extraor

dimaire fût continuée à ſa requête, contre B.... de T...

& le Baron de F.... ; mais conſidérant qu'en pre

nant ce parti rigoureux , les Marchands ſeroient

beaucoup plus de temps à être payés; regardant

d'ailleurs comme une punition déja réelle, l'em

priſonnement de B ... de T ... & du Baron de F.,

il a préféré de propoſer à la Cour de tirer les

parties d'affaire par un ſeul & même jugement :

en conſé uence , il a conclu à l'évocation du prin

cipal, & y faiſant droit, à ce qu'il fût fait dé

fenſes au Baron de F.... & à B.... de T., de plus

à l'avenir récidiver, ni affronter des Marchands

ſous des prétextes imaginaires, à peine de puni

tion corporelle , & pour l'avoir fait, à ce qu'ils

fuſſent aumônés, condamnés en outre par corps,

à payer & rembourſer aux Marchands le montant

· de ce qui leur reſte dû, gardant priſon juſqu'au

- parfait paiement. — A l'égard de l'Abbé M.

du Chevalier de P. .. & des ſieur & dame d'Al...,

M. l'Avocat-Général les a vengés de toutes les

· inculpations dont on a voºlu les charger, & a

conc'u vis-à-vis d'eux, à la décharge de toute
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accuſation , à la ſuppreſlion des termes injurieux

répandus contre eux dans les mémoirés des Bi

joutiers, en 1o liv. de dommages & intérêts envers .

eux, & à ce que les Marchands fuſſent auſſi

condamnés aux dépens envers eux, avecimpreſſion

& affiche de l'Arrêt à intervenir aux dépens

deſdits Marchands. Cependant LA CoUR, après

en avoir délibéré ſur - le - champ pendant deux ,

heures , a, par l'Arrêt du 15 mars 1788 , con

firmé les décrets vis-à-vis de tous les accuſés,

avec amende & dépens; a renvoyé les parties.

au Châtelet, pour être la procédure extraordi

naire commencée, continuée juſqu'à jugement

définitif, ſauf l'appel en la Cour; a joint les

demandes de toutes les parties au fond, pour

y avoir en jugeant, tel égard que de raiſon.
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* A M. DE PoMMEREUL , Inſpecteur général :

· · de l'Artillerie, à Naples. . •

( | - E#n au ſein de l'Iralie -

- : - Va régner cet Art deſtructeur :

| · - Que méconnut, peur ſon bonheur, -

Notre antique chevalerie. - |

· Reparoiſſez, nobles Guerriers,

| O vous, modèles de vaillance, -

#- Qui ne deviez qu'à votre lance -

|

&-

*.
-

1 -

· Et vos ſuccès & vos lauriers,
, . »

· Nº.43. 25 Oâob. 178S. , G
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Qui braviez Géans & Féerie.....

Il n'eſt plus de galanterie ;

Faites-en revivre les droits ;

On ceſſe de fêter les Belles ;

Faites revivre ces totIrnois

Où l'on voyoit même les Rois

Et combattre & moutir pour elles.

Et toi, qui de nos anciens Preux

Aurois honoré la bannière,

Pommereul, rappelle ces Jeux

Que regrette l'Europe entière,

, Ces ſimulacres de combats

Qui jadis de nos fiers-à-bras

Entretenoient l'ardeur guerrière. • * --

Mais, hélas! déſirs impuiſſans ! º

Tout ſubit le joug de la mode ;

On a tout réduit en méthode, , .

Juſqu'à l'art de tuer les gens.

or, puiſqu'ainſi le veut l'uſage,

Et que, ſans doute, d'âge en âge

Il donnera toujeurs le ton ,

Pommereul, c'eſt avec raiſon

Qu'on s'en rapporte à ton génie ;

D'un Prince à qui le ſang nous lie,

Tu feras reſpecter lé nom......

Le François qui ſert un Bourbon,

Croit encor ſervir ſa Patrie.

(Par M. le Comte de la M**. )

-"
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' V E R S

A Mme. la Marquiſe DE SILLERI, ci-devant

Comteſſe DE GENLI s , au ſujet de ſon

Livre en faveur de la Religion.

Su, la Religion, un Traité bien conçu,

D'une femme, ne peut éclore ;

Ainſi le décidoit un Sage prévenu (I) ;

MaisVénus à ſon char n'avoit point d'Aigle encore;

L'Auteur d'Adèle & Théodore

Devoit à l'Univers ce prodige inconnu.

Des Titans, fléaux de la Terre,

Oſoient auſſi du Ciel braver les Habitans ;

Ils ébranloient déjà leurs trênes chancelans :

Jupiter n'a point fait entendre ſon tonnerre ;

Minerve ſeule a détruit ces Géans.

Depuis, les Amours , ſur leurs traces, -

Attirent les Beaux-Arts, tiennent leurs inſtrumens;

Les Lauriers ſont les fleurs des Graces,

Les Fruits couronnent le Printemps ;

Des Cieux franchiſſant les eſpaces

Pour aller braver les éclairs ,

La Colombe à préſent eſt la Reine des Airs.

( Par M. Sabatier de Cavaillon ,

anc, Profeſſeur d'Eloquence. )

(1) Rouſſeau de Genève.

A

G 2
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SUR une maiſon où BoILEAU a demeuré

à Auteuil. - ·

Qu, Rome,de Tibur,parle avec moins d'orgueil 5

Paris peut juſtement lui comparer Auteuil ; |

Auteuil que poſſéda l'Horace de la Seine,

Et qui reçut Conti, bien plus grand que Mécène.

Salut à ce ſéjour ſi chéri d'Apollon,

Où ce Dieu vit ſouvent tout le docte Vallon.

o tranſport enchanteur, qui tout à coup m'anime !

Ici, tout me retrace une Muſe ſublime. # : . | -

Peut être ce berceau vit créer le Lutrin,

Ce boſquet inſpira le Paſſage du Rhin ; |

Peut être y fut diété des vers l'art difficîlé.. .

A Tibur, nous dit on, ſe délaſſoit Virgile ; - - -

Je le ſais ; mais Auteuil fut plus hcureux parfois :

Horace eut un aIni, Deſpréaux'en eut trois :

Et quels amis, ô Ciel ! l'Auteur du Miſanthrope,

Le père d'Athalie, & le vainqueur d'Eſope.

Pour jamais leur préſence a conſacré ces lieux ;

Mais leur noble amitié les conſacre encor mieux.

Avec un ſaint reſpect , beaux lieux, je vous con

temple ; -

Tibur fut un Parnaſſe, & vous êtes un Temple.

| ( Par M. Dº, Tº*. )
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L' A B S E N C E.

· Soi * & matin . -

Je cherche en vain

Ma Bergerette ; . ·.

Soins ſuperflus !
»:

Ne la vois plus

Sous la coudrette ;

Amour , dis-lui,

· Dis à ma Belle, ... . . - * - "

Qu'eſt grand l'ennui

· Que ſens loin d'elle ;

Dis à ſon cœur, !

Que le bonheur | | |

N'eſt qu'où l'on aime ;

Que ſon Amant,

Tendre & conſtant,

Penſe de même ; -

En attendant, - -

Qu'en te voyant,

Ma déſirée,

Ceſſe chagrin

Qui dans mon ſein

A pris entrée ;

Baiſer reçoi

Tant plein de flamme,

Si que mon ame

Le ſuit près toi.

( Par M. le Comte de la M. ..... )
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eft Corniche , celui

de l'Énigme eſt Oignon , celui du Logogri

phe eſt Chapeau , où l'on trouve Chape ,

Pacha, Peau ». Eau, Puce, Apeau.

9 iH'A R A D B.

M o N premier, non content de manger mon

dernier, -

S'amuſe bien ſouvent à brouter mon entier.

· ( Par M. Ferran de Fronton. )

É N I G M E.

Sans parole & ſans voix, je ſais charmer l'oreille ;

Sans fineſſe, je ſuis tout rempli de détours ;

Je ſuis ſans ceſſe au lit, & jamais ne ſommeille ;

Enfin, comme le temps, je paſſe & fuis toujours

(Par M. Grellier, de Conſolens.)
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L O G O G R I P H E.

Qerieur taille que l'on me donne,

Je n'ai ni plus ni moins d'un pié ;

Et ſans un accident fâcheux pour ta perſonne,

Lecteur, je ne puis, ſeul, te ſervir qu'à moitié.

Tu me verras, avec mon frère,

A toute heure, en tout lieu, la nuit comme le jour.

Si je marche, il me ſuit; je le ſuis à mon tour >

Et ne puis faire un pas ſans ma compagne chère.

| Combine maintenant : Je préſente d'abord

Deux des plus belles fleurs ; cette rare matière

Qui plaît à tous les yeux; deux Saints ; une rivière ;

Un petit animal qui preſque toujours dort ;

Puis un orgaNc ; un ſens ; trois notes de muſique ;

Une bête féroce; un poiſſon ; un oiſeau ;

Ce que le vin dépoſe au fond de la barrique ;

Et ce que ne ſera jamais un buveur d'eau.

(Par M. Ferran de Fronton. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LETTRE à la Chambre du Commerce de

Normandie , ſur le Mémoire qu'elle a

publié relativement au Traité de Com

merce avec l'Angleterre ; avec cette Epi

graphe :

Otez lui ſes liens, & laiſſez-le aller.

A Rouen ; & ſe trouve à Paris , cher

Moutard, Imp - Lib. de la Reine , rue

des Mathurins, hôtel de Cluni.

LE Traité de Commerce de la France

avec l'Angleterre, eſt un de ces événemens

qui, en agiſſant fortement ſur des intérêts

contraires, pouſſent les eſprits à ces vives

diſcuſſions, où la partialité inévitable des

débats prépare tous les moyens de bien

réſoudre une grande queſtion, lors même

qu'elle en altère les faits & qu'elle en

ébranle les principes. Tout ſe calme à la

fin , chaque raiſonnement eſt apprécié ;

après avoir tout conſidéré à part, on revoit

tout par l'enſemble ; les élémens de la

queſtion ſe ſimplifient & s'épurent; la vérité
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ſe dégage des erreurs, on la reconnoît, &

on l'adopte. -

Rien n'a été plus controverſé parmi nous,

que cette opération, ou plutôt aucune n'a

fait entendre plus de mécontentemens.

Cela eſt venu de ce que des objets plus

importans, qui ont abſorbé toute l'atten

tion publique, n'ont pas permis de don

ner à celui - ci l'examen qu'il méritoit ,

'ont ainſi laiſſé à la plainte tous ſes avan

tages, en ne lui oppoſant pas les raiſons

qui devoient en modérer la chaleur, en

dévoiler les exagérations, & prévenir ſur

les funeſtes principes dont elle s'appuyoit.

- cla eſt venu encore de ce que des cir

conſtances malheureuſes ont dérangé l'exé

cution d'un plan bien conçu , de ce qu'un

meilleur ſyſtème dans l'adminiſtration de

notre commerce intérieur, capable de lui

†de nouvelles forces pour ſoutenir

le choc des changemens qu'il†
Nep à l'extérieur , n'a pas même ſuivi une

réſolution que, d'après les meſures qu'avoit

priſes le Gouvernement , il devoit précé

de r , en ſorte que le mal a été grand lorſ

qu'il devoit être nul , que le bien n'a pas

reçu tout ſon développement , que lc mal,

toºjours plus facile à diſcerner & plus ac

tif à ſe montrer , a fait méconneître le

bien , qºoiquc très-réel , & aſſez conſidé

fable pour établir une juſte cçmpenſation.

Juſqu'ici le Public n'a pas connu & n'a

pu connoître quelle étoit d plan ,

j
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ni même quelle a été dans ſes effets cette

opération critiquée avec plus d'amertume

que de lumières. On n'a pas fait la ſépa

ration des vûes juſtes & étendues qui ont

préſidé à l'opération, & des circonſtances

qui les ont trahies en pluſieurs points. On

n'a pas oppoſé à des malheurs accidentels

& produits par des cauſes étrangères, qui

ont accompagné les commencemens de ce

nouveau régime, les heureux réſultats qui

s'en manifeſtent déjà, & ceux qui lui ſont

encore évidemment réſervés, ni les grands

† qui le défendent, aux préjugés qui

l attaquent. · · · ·

· Ces réflexions ſaiſiſſent naturellement

tout eſprit jufte & impartial, à la lecture

de l'excellent Ouvrage que nous annon

çons. La modération qui y règne, la can

deur qui s'y fait ſentir , la ſûreté des prin

cipes , la force & l'enchaînement des preu

ves, tout y inſpire la confiance, & tout ,

conduit la confiance pour l'Auteur , à la

conviction ſur les réſultats ſatisfaiſans qu'il

enonce. ' ， ' | | |

Il répond à un Ouvrage qui†
des plaintes bien motivées ; il l'a fait en

lui rendant juſtice, & en témoignant la plus

grande eſtime à ſes Auteurs. Il ne nie pas

j'état de ſouffrance des Manufactures de

pluſieurs de nos Provinces ; il l'apprécie

dans toute ſon étendue. Il ne juſtifie aucune

meſure par l'utilité générale, ce qui for

meroit cependant une défenſe digne du
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· Gouvernement; il cherche toutes les ſour

ces de ces malheurs, & il démontre qu'elles

exiſtoient avant le Traité, & que le plan

du Traité devoit tarir les principales d'entre

elles. Il expoſe tout ce plan.

Les détails dans leſquels il entre, font

· deviner qu'il a dû avoir la plus grande

part aux recherches qui ont été faites, &

à l'examen des motifs qui ont déterminé

le Gouvernement; & ſans qu'il ſe prévaille

en aucune manière, ni de ſes immenſes

travaux , ni des vûes ſaines & élevées aux

quelles ils tenoient, on apperçoit que ja

mais une grande & importante opération

n'avoit été mieux conçue & mieux pré

parée. On voit que le Traité, dont la perſ

pective a accéléré la paix , & qui la main

tient ſeul dans les circonſtances préſentes,

devoit nous procurer le plus grand bien

fait , celui de délivrer notre Commerce

de tous les liens réglementaires & de toutes

les charges fiſcales dont il eſt accablé. L'Au

teur rend compte de tous les effets qui

l'ont ſuivi ; il montre combien il a déjà

favoriſé notre agriculture; combien il doit

ranimer notre induſtrie, qui avoit beſoin

d'être réveillée par une vive concurrence ;

combien elle a de moyens & de reſſources

pour la ſoutenir & la braver. Il attaque,

avec toute la puiſſance de la raiſon , cette

de ne voir l'avantage de la Nation que

dans le monopole de quelques branches

2 *

manie dont nous ſommes encore poſſédés, *

G 4 -
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· de motre commerce. Il s'arrête enſuite ſttr

le calcul du commerce des deux Nations ;

& il prouve par le cours du change , ſur

lequel il fait une ditſertation claire & ſa

vante , & par les états de la balance, que

nous en avons eu les avantages, quoique

le Traité n'ait point été appuyé, dans

Royaume , de toutes les ſuppreſſions qui

entroient dans ſon ſyſtême , quoique tes .

conditions aient été violées dans les Doua

· nes de l'Angleterre , & que nous n'ayons

pris aucune meſure pour le faire exécuter

chez nous.Cette négligence a été au point

que les marchandiſes angloiſes , qui de

voient payer douze pour cent d'entrée ,

n'en ont pas réellement payé le quart.

M{ais ces fautes ſeront aiſément réparées ;

elles tiennent aux circonſtances & non à

la choſe. Le Traité nous donne des droits :

il ne s'agit que de les maintenir ; & ces

drcits doivent nous conduire dans peu ,

non pas à la ruine du commerce de l'An

gle erre , qºi n'eſt pas plus dans notre in

térêt quc dans le ſien, mais à tout le dé

vel p ement du nôtre, & par conſéquent

à la ſupériorité que nous aſſurent les avan

tages de notre ſol , l'eſpèce des objets que

nous apportons dans cet échange, & les

pºogrès que nous avons à faire & qui ſont
ſi près de nous. . • - - - -

grande déciſion du Gouvernement ait été

P.égarée par une aurli vaſte diſcuſſion des

| H eſt rare parmi nous qu'une auſſi .
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faits & des principes , & attachée à un

plan de régénération & d'amélioration. Il

eſt rare encore qu'une bonne opération

ait été défendue par un Ouvrage ſage &

profond , qui , en raſſemblant tous les

points de vue de la queſtion, condamne

chaque intérêt particulier à fléchir devant

l'intérêt général, chaque prévention à ſortir

, des vûes partic.ies auxquelles elle voudroit

tout rapporter.

· Il ſeroit injuſte de reprocher au Traité

de Commerce , des maux qui ne ſont nés

que des circonſtances. Si, dans ſon exécu

- tion, il s'eſt commis des fautes, il ne faut

-

-

pas en rendre reſponſable le plan , puiſ

qu'il eſt bon & qu'il a été prudent. Il faut

revenir à ce plan même, pour corriger &

"éparer les fautes. La plainte eſt légitime

dans celui qui ſouffre ; mais l'examen eft

néceſſaire à celui qui condamne. Pour bien

apprécier le Traité de Cominerce , il faut

l'embraſſer dans ſes principes, ſes vûes,

ſes moyens , ſes effets. Rien ne les fait

mieux connoître, que cet Ouvrage. Tout y

·eſt expofé, rien n'y éſt diſſimulé. Il ſera

· utile que ce Livre ſoit critiqué : la vérité

y gagnera ; & tous les biens préparés dans

un plan qui doit réunir, par le commerce

même , deux Nations qui ne ſe faiſoient

Ha guerre que pour ſe l'entr'arracher , s'en

augmentei ont. Mais ceux qui ſe chargeront

-de l'attaque , ſenriront qn'ils n'ont pas af

faire à un bel eſprit qui ignore les choſes
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en fait de phraſes, ni à un Philoſophe en

thouſiaſte, qui ne voit que ſes idées, &

qui veut que le monde entier y plie ſa

marche & ſon organiſation. Ils ſentiront

que celui qu'ils combattent a une longue

pratique de l'adminiſtration ; qu'il joint

toutes les connoiſſances qu'elle exige, à l'ex

périence qu'elle donne , que les grands prin

cipes chez lui ſont ce qu ils doivent être,

les réſultats évidens des faits bien obſer

vés & bien cemparés. Il leur inſpirera

ſans doute quelque choſe de la ſaine logi

que, du ton modéré qui diſtingue ſon Li

vre , & qui y ſont embellis par une diſ-T

·cuſſion élégante , ſemée d'une foule de

belles idées morales, & de traits ingénieux

& nobles qui ne ſont point cherchés.

Hâtons - nous donc de pourvoir aux

grands maux que le Traité de Commerce

a manifeſtés , s'il ne les a occaſionnés ;

mais ſur-tout mettons à profit un change

ment qui nous rapproche des vrais princi

pes du commerce entre toutes les Nations,

& par ces principes, de la paix & de la

proſpérité générale de l'Europe entière. Que

nos Manufactures ne mettent plus leur prin

cipale confiance dans le monopole qu'elles

exerçoient ſur les conſommateurs , dont

les droits & les intérêts n'auroient jamais

dû être ſacrifiés aux leurs ; que notre ter

ritoire multiplie ſes productions en raiſon

des beſoins du monde entier; que le Gou

veraement ſorte enfin de ces protections

-

|

|
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particulières , qui n'opéroient qu'une op

preſſion générale ; qu'il ne connoiſſe plus

que la juſtice dans ſes Loix , la liberté

dans ſa direétion, ſeules règles d'une pro

tection utile. En opérant ces grandes ré

formes, le Traité de Commerce nous con

duira au bien le plus important , à ſa pro

pre diſſolution , par un affranchiſſement

entier de toutes les reftrictions que l'on

a données par-tout à l'agriculture, à la po

pulation, au travail, au bonheur privé,

à la proſpérité publique. Jamais nous n'a-

vons été plus à portée d'ouvrir les yeux

à cetre grande vérité, de la conſacrer par

une adoption ſolennelle, & par - là d'en

faire une de ces règles que les Nations

n'abandonnent plus, parce qu'ils ne leur

eſt plus libre de ſortir de l'ordre naturel

des choſes, dès qu'elles en éprouvent la

force & la ſûreté. | | | | | -

· L'Ouvrage que nous annonçons n'eſt pas

ſuſceptible d'un Extrait. D'ailleurs le ſujet

eſt aſſez intéreſſant pour qu'on le médite

dans toute l'étendue de ſa§
| Nous nous bornerons à quelques cita

tions qui juſtifieront l'hommage que nous

rendons ici à un Citoyen qui a conſacré

ſa vie aux plus utiles travaux , qui a été

formé ſous M. Trudaine, ſous M. Tur

got , ſous les hommes les plus vertueux

& les plus éclairés dans l' Adminiſtration ;

qui a eu l'honneur & le bonheur d'être

leur ami intime ; qui a mérité d'être un
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des Coepérateurs du Gouvernement, toutes

les fois qu'il a été queſtion de faire quelque

grande opération de bienfaiſance.

Nous invitons à lire, dans la première

Note qui accompagne ſon Ouvrage , le

ſixième Mémoi e qu'il avoit remis au Mi

niſtère ſur le Traité de Cemmercc, & dans

lequel il diſtingue les impôts réglementaires

& les impôts fiſcaux , indique les maux

qu'ils font à notre commerce, & donne

une idée du travail qui doit être fait ſur

les uns & ſur les autres. On verra qu'il

n'eſt pas commun d'expoſer la vérité d'une

manière auſſi franche & auſſi nue aux Dé

·poſitaires de l'autorité , & l'on aimera le

Citoyen autant qu'on eſtimera l'homme inſ

truit & habile. -

Nous rapportérons, d'après lui, le ré

fumé des conventions qu'embraſſe le Trai

· té, & qui donnent une idée nette du point
de vue ſous lequel il doit être conſidéré.

' , ' J : - 1 . 1 • "- • • à • • ' • . . " º - - - -- |

' » Qu'avons2 iious accordé aux Anglois
» par ce"Traité : ce que nous ne pouvions

» leur refuſer pour notre propre intérêt,

» quand il n'y auroit eu aucun Traité. -

, , 1°. De ſupprimer des prohibitions

» qu'on ne refpectoit point , & ºu'il au

» roit été impoſſible de faire reſeecter ,

» même quahd on auroit" adopté le pro

» jér, toi jours repºuſſé avec raiſon, des

» viſites d im ciliaires, ſi atrentaroires aux

* droits , à la liberté, à la sûreté, à l'lion

º neur des Citoyens.
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» 2°. De tourner au profit de l'Etat, au

rapprochement de la recette & de la dé

penſe de ſes revenus, les primes d'aſſu

rance qui ſe payoient pour ſoutenir un

commerce illicite, & par conſéquent cor

· rupteur des mœurs.

» 3°. De rendre réciproque au prefit de

la France le commerce des marchand.fes

angloiſes, pour leſquelles les Contreban

diers , forçés de repartir avec prompti

tude, n'emportoient que de l'or , au liéu

que les Marchands qui font un com

- merce permis , veulent des retours pour

gagner ſur le voyage qui les ramène dans

leur patrie, autant que ſur celui qu'ils

ont fait en apportant leurs marchandiſes.

» Ce que nous avons accordé à l'An

gleterre étoit donc indiſpenſable & en

tièrement à notre avantage. Nous au

rions dû le faire, quand nous n'aurions

eu aucune compenſation. Mais nous

avons cependant obtenu, à titre de com

penſation, une énorme réduction dans

les droits exigés ſur nos vins , nos vinai

gres, nos eaux-de-vie, nos ſavons, nos

batiſtes; & le droit de faire entrer , ſur

le pied de la Nation la plus favoriſée, nos

autres marchandiſes qui précédemment

étoient prohibées en Angleterre , & l'é-

toient avec plus d'efficacité que nous ne

pouvons prohiber en France, parce que

perſonne dans la Grande-Bretagne n'eſt

au deſſus des Loix, parce qu'une Ifle eſt

v.
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plus aiſée à garder que des frontières

de ferre, & parce que la Marine Royale

Angloiſe peut s'employer & s'emploie à

repouller la contrebande.

º Comment ce qui nous auroit été utile,

quand il n'y auroit point eu de récipro

cité, pourroit il nous être devenu nuiſi

ble, quand nous avons reçu en même

temps des avantages conſidérables ?

» Le marché des Anglois eſt très bon ,

ſans doute, & nous l'avons rendu meil

leur enſuite par nos fautes ; mais le nô

tre étoit fort bon auſli, & ce n'étoit que

dans la vue d'un profit mutuel que l'on

peuvoit traiter. Il ſeroit impoſbble de

faire conſentir une Puiſſance étrangère

& indépendante à un marché où elle ne

trouveroit pas un avantage réciproque ;

le Roi n'étoit point le maître de dicter

les conventions. Il les combinoit de Cou

ronne à Couronne, avec un Souverain &

une Nation q ii ont beaucoup de lumiè

res , il y portoit ſans doute la loyauté,

la nobleſſe & la bon e foi qui honorent

notre Nation , mais il ne négligeoit pas

nos iNterets ".

Les conditions réciproques du Traité

pouvoient ſetiles préparer une liberté plus

entière.

» »

22

» Dans un pays où le commerce auroit

été adminiſtré avec ſageſſe , c'eſt-à-dire ,

où le Gouvernement l'auroit affranchi de
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toutes contributions intérieures, de toute

gêne, de tout règlement nuiſible, & ſe

ſeroit borné à répandre l'inſtruction ſur

† les Arts, & à tour

ner les capitaux & les eſprits vers les tra

vaux & les inventions utiles, il ne fau

droit certainement aucun droit d'entrée

ni de ſortie.

» Preſque perſonne n'ignore aujourd'hui

qu'on me† empêcher la percep

· tion de ces droits d'être plus deftructive

· du revenu de l'Etat, qu'elle ne peut lui

être profitable.

: » Que les droits de ſortie ſur les matiè

res premières n'encouragent l'induſtrie

de fabrication, qu'en décourageant da

vantage l'induſtrie beaucoup plus impor

tante de la culture.

» Que les droits d'entrée ſur les mar

chandiſes ouvrées établiſſent pour les

Manufacturiers du pays un privilége ex

cluſif, nuiſible à ſes conſommateurs, &

qui retarde les progrès de l'inſtruction

& de l'induſtrie elle-même.

» Mais quand on a long - temps vécu

ſous un mauvais régime, qui a détourné

les capitaux & le travail de leur emploi

naturel, & accumulé la population dans

des profeſſions moins avantageuſes que

celles auxquelles elle s'occuperoit par le

ſeul attrait de ſon intérêt dans un état de

liberté, il ſeroit très-imprudent & très

cruel de ſuſpendre ou de déranger tout
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à coup les canaux par leſquels plufieurs

millions d'individus reçoivent leur ſa

laire. -

» Alors c'eſt en étendant la maſſe gé

nérale du travail, qu'il faut ouvrir à l'in

duſtrie, ſurabondante dans quelques bran

ches, trop foible dans d'autres, de nou

veaux débouchés qui empêchent les hom

mes qui vivent aujourd'hui, d'être vic

times de la misère , à laquelle on ne

doit pas les expoſer ſans ménagement,

même pour le bien de ceux qui doivent

vivre dans dix ans. -

» Une Société n'eſt peint une machine

impafſible qu'il faille gouverner par les

ſeules loix de la mécanique. C'eſt un

corps ſenſible dans toutes ſes parties ;

& dans les opérations même qui doivent

le guérir, il faut lui épargner, autant

u'il eſt poflible, les convulſions & la

ouleur. -

» Il faut ménager juſqu'à l'imagination,

ſiége de tant de maux qui deviennent

réels. -

» Il faut tranſiger avec l'opinion, lorſque

l'on n'a pas pu ou que l'on n'a pas ſu

la rendre entièrement raiſonnable.....

• e • e • e • • • • • • • e e e e e e e e e • • e e e *

» Nous n'en ſerions pas-là º , dit l'Au

teur ſur le même ſujet dans un autre en

droit , » s'il n'y eût jamais eu de barrière

32

3 )

entre l'Angleterre & la France ; le pro

grès des lumières eût été le même dans
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: les deux pays. La néceſſité pour nos Ar

tiſtes & nos Fabricans, d'être auſſi habi

· les que leurs Concurrens, les eût rendus

tels : la néceſſité pour notre Gouverne

ment, de faire droit aux repréſentations

, qui lui ſeroient venues de tous les côtés,

ne l'eût pas laiſſé en arrière de ſes voi

ſins. Et non ſeulement nos Manufactures

n'auroient point à craindre aujourd'hui

qu'on leur enlevât la fourniture des con

ſommateurs, qui ſont le plus à leur por

tée ; elles lutteroient dans l'Europe en

tière centre celles de la Grande - Breta

gne. Ce ne ſeroit pas l'approviſionne

ment de la France, qu'elles leur diſpute

roient ; ce ſeroit celui de l'Univers qu'el

les partageroient avec elles.

» Tel eſt le but auquel il faut atteindre

un jour. Jamais on n'auroit pu y arri

ver, ſi l'on ne ſe fût enfin déterminé à

entrer dans la ſeule route qui puifſe y

conduire. Le tort qu'on a eu de ne la

pas ouvrir plus tôt, oblige d'y marcher

encore avec précaution. Pluſieurs bran

ches de notre induſtrie, que la concur

rence ne ſtimuloit point, ſont reſtées

dans une ſorte d'infériorité qui néceſſite

de conſerver ſur les marchandiſes an

gloiſes des droits d'entrée proportionnés

à ce que couteroit la contrebande ; &

cette meſure ſage & prudente a été priſe

par le Gouvernement On pourra , ſans

doute , dans la ſuite baiſſer progreſſivo
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ment les droits, en raiſon de ce que

l'égalité de lumières & de moyens ren

dra pour nos Artiſans la concurrence

étrangère moins redoutable. L'on peut

même prévoir un temps éloigné, mais

heureux, où il n'y aura plus ni raiſon ni

prétexte d'établir des droits ſur le Com

1I1CICC ,

» Alors chaque Nation jouiſſant avec

profit de tous ſes moyens d'acheter de

l'Etranger, c'eſt-à-dire auſſi de lui ven

dre, donnera aux autres toutes les faci

lités & teutes les occaſions poflibles

pour vendre avantageuſement chez elle,

c'eſt-à-dire encore pour y acheter. De

part & d'autre on ne ſera plus efirayé

de ce que les achats balancent les ventes ;

car on comprendra que c'eſt une l oi gé

nérale du Commerce , le ſeul moyen

de le rendre utile & durable , & de vi

vifier tous les travaux qui marchent à ſa

ſuite. - -

» Toute barrière eſt nuiſible des deux

parts. Les Anglois ne le ſavent point en

core : ils portent dans l'adminiſtration

de leur Commerce un cſprit plus actif

qu'éclairé ; mais nous leur rendrons les

· lumières qu'ils ont contribué à nous faire

acquérir , & dans la ſuite ils ne ſe per

mettront plus les fautes qu'on peut leur

reprocher aujourd hui «.

Il examine ailleurs cc qu'on appcllc
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de Commerce.

:23

3 »

3 »

32

33

2 »

29

52

2 >

>>

p2

•.

» Ne ſeroit-ce pas ſeulement celle d'une

partie des Fabricans des trois Provinces ,

à qui l'inexécution des meſures priſes

par le Gouvernement, & la négligence

de la Ferme générale, ont fait éprouver
/ -

un déſavantage momentané, totalement
V

contraire à ce qui auroit dû arriver, ſi

· le Miniſtère eût pu remplir les inten

tions du Roi , & ſi les Régiſſeurs des

droits de traites ne s'en fuſſent pas écar

tés ?

º La ſouffrance crie, & fait répéter dans

les grandes villes ſes clameurs , le bon

heur eſt ſilencieux.

» A-t-on peſé, a t-on ſeulement conſulté

l'opinion des Vignerons de la Guienne,

du Rouſſillon, du Languedoc, du Querci,

& même de la Champagne, & des bords

de la Loire & de la Charente ? Celle des

Propriétaires d'oliviers, & des Fabricans

de ſavon en Provence ? Celle des Poſ

ſeſſeurs de ſalines de Bretagne & du Poi

tou ? Et en Picardie même , autour de

Guiſe & de Saint - Quentin , celle des

Mulquiniers & des Négocians qui font

un ſi beau commerce de linons & de ba

tiſtes ?

» La ſeule culture des vignes fait ſubſiſ

» ter dans le Royaume environ quatre mil
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la ſeptième Note , ſur les erreurs commer

ciales de l'Angleterre ; & la huitième, ſur

les mauvaiſes interprétations données par

les Douaniers Anglois à quelques Articles

du Traité.

lions d'individus. Y a t-il une Manufac

ture comparable ? Mais les. Vignerons,

non plus que les autres Cultivateurs, ne

font pas corps. Ils ne payent point de

Députés ; ils n'ont point d'organes, &

leur ſentiment n'influe pas ſur ce qu'on

appelle à Paris & à Vcrſailles l'opinion

publique. -

» Celle-ci ſans doute ſe fixe à la fin du

côté de la raiſon; mais elle eſt quelque

fois bien long-temps à s'égarer dans la

route , & juſqu'à ce qu'elle ait acquis de

· la ſtabilité , elle peut être le jouet de

toutes les eſpèces de faufſes lueurs «.

Nous recommandons auſſi à nos Lecteurs

( Cet Article eſt de M. de L. c….)

U7N

- |

|
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U N peu de tout ; Recueil de Vers , par

M. L. B. DE B. ... , de pluſieurs Aca

démies. In-8°. de 13o pages, orné d'une

très - jolie Gravure , avec cette Epi

graphe :

La critique ne ſévit pas contre les Au

teurs ſans prétention, qui cherchent

à nous amuſer.

A Paris , chez Bailly , Libraire, rue S.

Honoré. -

CETTE Epigraphe eſt la meilleure Pré

face dont l'Auteur pût accompagner ſes

Eſſais poétiques. On trouve un peu de tout

dans ſon Recueil ; Bouquets, Chanſons,

Epîtres , Fables, Odes, Madrigaux, Bou

rades, &c. tout annonce un eſprit vif,

gracieux, leſte,, pour qui la Poéſie eſt un

défaſſement plutôt qu'un travail. Quelques

t1nes de ces Pièces reſpirent la verve; plu

ſieurs annoncent le ſentiment & pétillent

de ſaillies agréables ; & ces qualités doi

vent faire excuſer les légères négligences

qu'un Cenſeur pointilleux y remarqueroit :

peut-être. L'eſprit , la facilité, la chaleur,

ſont , dans un jeune Poëte , des mérites

plus eſſentiels & plus rares que ce puriſme

N4°. 45.2 5 Očtob. 1788, H
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pédanteſque qu'on n'affecte ſouvent de

priſer que pour rabaiſſer le véritable talent.

Les Pièces ſérieuſes, compoſées par M.

L. B. de B. .. , ſont plus correctes que les

bagatelles qu'il produit. Les Odes à Léopold

de Brunſwick , aux Notables , & celles

qu'il imite d'Horace, ſont d'un Poëte qui

poſſède l'Os magna ſonatorum ; les Chan

ſons à Madame la Princeſſe de L. .... ,

à Madame la Princeſſe de Tar. .. , & quel

ques Madrigaux Anacréontiques, échappés

à ſa plume troubadoureſque, ſont d'un bel

eſprit aimable, & d'un improviſateur qui

en vaut bien d'autres. Avec ce talent pour

le Couplet & pour le Vers libre, nous oſons -

promettre des ſuccès à M. L. B. de B. .. ,

s'il court la grande ou la petite carrière de

nos Théatres Lyriques. Nous allons citer

quelques fragmens qui pourront juſtifier à

la fois nos éloges & nos critiques,

A Madame la Princeſſe de LAM…

LoRsQuE Vénus donna le jour aux Graces,

Elle leur dit : Enchantez les Mortels,

Les Jeux, les Ris marcheront ſur vos traces,

- Et tous les cœurs deviendront vos autels.

Vous, Aglaé, vous aurez, pour leur plaire,

Un joli front avec deux grands yeux bleus ;

Sur votre taille élégante & légère,

A flots dorés, joûront vos longs cheveux.
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· BoucHE mignonne & lèvre purpurine,

Perles autour, teint de roſe & de lis,

seront le lot de la tendre Euphroſine,

Dont le cœur ſeul connoîtra tout le prix.

UN eſprit fin, le ſel de la ſaillie,

Une voix tendre, une aimable gaîté,

Le goût des Arts embelliront Thalie ;

Car le talent ajoute à la beauté.

JALoUx de voir la brillante fortune

Du beau Trio, que fit alors l'Amour ?

Il raſſembla les trois Graces en une,

Belle LAM...., & vous vîtes le jour.

Il n'eſt qu'un point où vous & vos modèles ,

Douce beauté, ne vous reſſemblez pas ;

La Volupté marchoit toujours près d'elles,

C'eſt la Vertu qui conduit tous vos pas.

Nous voudrions citer ici la Dénoncia

tion contre les Académies de jeu ; Pièce

où ſe manifefte l'indignation d'un honnête

homme ; & la Deſcription du Panthéon,

ſtances vraiment piquantes ; & l'Epître à

M. d'Eprém. ... , qui rappelle le ton de

J. B. Rouſſeau dans ſes Epîtres chagrines ;

mais nous ſommes forcés d'y renvoyer le

Lecteur, & nous préférons de terminer cet

Extrait par quelques tirades d'un croquis.

-Impromptu ſur Paris. -

H a
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Figurez - vous un gouſfre immenſe

Cti s'entre-choquent confondus

La modeſtie & l'impudence,

Les grands crimes & les vertus.

On n'y diſtingue, on n'y ménage

Ni le rang, ni l'état, ni l'âge.

Le talent y prend peu d'eſſor ;

Tout eſt victime de l'Envie,

Tout cède à la baſſe Induſtrie,

Et l'on n'y fait cas que de l'or. -

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •

Auprès de nos Académies,

Cù ſe cultivcnt les Beaux-Arts ,

On en voit d'autres établies

Oti du jeu l'on court les haſards. .

Près d'une Egliſe eſt un Théatre,

Près d'une Chapelle un Boudeir; , .

C'cſt le plaiſir qu'on idolâtre,

•

| --

-

Le plaiſir y fait tout mouvoir.

.. .. .. ... , · · · · · · · · · · · · · · · · -
·' : .

Rire d'un homme à caractère, , , |

Hanter les Cafés par ennui, · · · · · · · · -,

- Médire effrontément d'autrui, .

sur-tout blâmer le Miniſtère, * » • -

Contredire un Folliculaire, · · ·

Et s'engouer d'une chanſon, |

Aux beaux projets faire la guerre,

Et clabauder contre un ſertion ,
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Se donner un ton d'importance,

Parler de ce qu'on ne ſait pas,

Eclipſer tout dans un repas

Par de beaux mots pleins d'arrogance ,

Ridiculiſer les maris, -

Changer de boucles & d'étoffe,

Se piquer d'être Philoſophe, -

Lorſque des riens l'on eſt épris ;

Sans les aimer, courir les femmes ;

· Des Grands encenſer la fierté, .

Tout en les criblant d'Epigrammes ; -

Ruminer des projets infames

- En affichant l'humanité ;

se fréquenter ſans ſe connoître,

Sans titre prétendre aux honneurs,

sur tous les points trancher en Maître :

Telles ſont aujourd'hui les Maurs.

A Madame de SAINT-A..... , en lui
- - - V -

· envoyant un chapeau à la Circaſſienne. .

Du Dieu des cœurs , voici le diadême ; '..

Le Dieu du goût en a fait un chapeau. - .

L'Amour, en vous offrant cet ornement nouveau ».

Vous revêt pour toujours de ſon pouvoir ſuprême.

Pour mieux les conſerver, il vous cède ſes droits ;

L'Univers ſatisfait applaudit à ce choix : -

Tous les cœurs déſormais vcnt donc vcus rendre

, hommage ; -

r

Et graces à votre beauté, · · · · · <

H 3
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L'emblême de la liberté

Va devenir celui de I'eſclavage.

EcoLE hiſtorique & morale du Soldat &

de l'Officier, à l'uſage des Troupes de

France & des Ecoles Militaires, avec des

Portraits. 3 Vol. in-12. Prix, 9 livres

reliés. A Paris, chez Nyon l'aîné, Lib.

rue du Jardinet. /

DANs ſon dernier Ouvrage, M. Beren

ger a conſacré ſes talens à rappeler les

vertus du Peuple, & ce travail lui a mérité

l'eſtime & la reconnoiſſance de tous les

amis des mœurs. On a généralement penſé

que l'idée & l'exécution en étoient égale

ment heureuſes, & on a formé des vœux

pour voir s'étendre ce plan d'une morale

pratique & univerſelle. M. Bercnger veut

aujourd'hui inſtruire les Soldats par leurs

ropres exemples. Un de nos Littérateurs

es plus diſtingués, M. Marmontel, a dit :

» Le Militaire François a mille traits que

» Plutarque & Tacite auroient eu ſoin de

recueillir. Nous les reléguons dans des

Mémoires particuliers , comme peu di

» gnes de la majeſté de l'Hiſtoire. Il faut

» eſpérer qu'un Hiſtorien Philoſophe s'af

- franchira de ce préjugé «. M. Berenger

-

a dû croire que cette invitatien s'adreſloit
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| Et c'eſt la ſeule vierge, en ce vaſte Univers, |

particulièrement à l'Ecrivain utile qui ren

dit le Peuple plus intéreſſant en nous dé

voilant le ſecret de toutes ſes vertus. Il eſt

donc devenu l'Hiſtorien des Guerriers ; il

a fait un Ouvrage, d'où, comme il le dit

lui-même, le ſinple Soldat doit puiſer la

connoiſſance & l'amour de ſes devoirs ;

l'Officier, la connoiſſance & l'amour de la

vraie gloire & du véritable honneur : car,

comme M. le Comte de Guibert l'a très

bien obſervé , il ne ſuffit pas que les Sol

dats ſoient braves, il faut qu'ils ſoient hon

nêtes gens. - , "

Mais la morale, pour réuſſir, doit être

préſentée ſous un voile aimable : comme

elle n'eſt que la vériré, & la vérité utile,

on peut lui appliquer ces vers charmans de

M. le Chevalier de Boufflers :
· '

· Qu'on aime à voir un peu vêtue.

- Un moyen sûr de lui ôter ce qu'elle a

de repouſſant pour le commun des hom

mes , c'eſt de l'unir à l'Hiſtoire , de les

féconder ainſi l'une par l'autre, de donner

aux formes ſous leſquelles on la préſente,

une variété dont elles ont beſoin , d'en

offrir les principes bien moins comme des

préceptes que comme des exemples. L'Au

teur de l'Ouvrage que nous annonçons

en paroît pénétré. Sans ſortir jamais des

convenanccs & de l'analogie, il fond tou

H 4
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jours adroitement la diſcuſſion & l'élo

quence, les faits & les maximes ; ſouvent

même il revêt la morale de toutes les gra-_

ces de la Poéſie. Par ce moyen , il eſt

parvenu à nous donner trois Volumes de

A4oralité ſans ennui. Son Ouvrage a d'ail

leurs un autre genre d'intérêt que nous

ne devons pas paſſer ſous ſilence. Preſque

toutes les grandes familles du Royaume y

retrouveront des Anecdotes domeſtiques qui

les honorent. Cet intérêt s'accroît encore,

quand on ſonge que M. Berenger a puiſé

une grande partie des faits qu'il raconte,

dans les Ouvrages de nos premiers Litté

rateurs , M. Marmontel , M. de la Harpe,

M. de Saint-Lambert , M. Gaillard, & M.

le Connte de Guibert. On aime à relfre

dans l'École du Soldat & de l'Officier, les

Penſées ſublimes de Béliſaire, le Dialogue

éloquent entre Alexandre & un Solitaire

du Caucaſe, la Relation touchante d'un

fait arrivé pendant les dernières guerres de

l'Amérique, entre un vieux Sauvage & un

jeune Officier Anglois , &c. &c. Ce der

nier trait eſt un de ceux qui méritent la plus

d'être conſervés. -

#

sºº
Y,l,>ſ

#

#

!
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allons remplir nos obligations. "

| s P E c T A c L E S.
»

C . année a été peu féconde en

nouveautés eſtimables. Les Comédiens des

Théatres François & Italien ont occupé

l'oiſiveté publique de quelques Remiſes &

de quelques lDébuts. Ces objets ne nous

ont pas paru aſſez intéreſſans pour en en

tretenir nos Lecteurs à meſure qu'ils ont

paſſé ſur la Scène : nous nous ſommes pro-º

poſé de les recueillir en un ſeul Article ,

quand il y auroit matière ſuffiſante, & nous

· · · ·

-

•t

coMÉ DIE FRANçois E. .

Le, ET qui a principalement fixé la

curioſité & l'attention des Amateurs du ,

Théatre, eſt la remiſe du Bourru Bienfaiſant,

Comédie de M. Goldoni, Avocat Vénitien,,

Auteur Dramatique , d'abord fort eſtimé :

dans une grande partie de l'Italie , puis de-"

venu juſtement célèbre en France , par

cette même Comédie du Bourru Bicnfaiſant,

dont nous allons parler, & qui, dans l'an

née 1771, où elle fut repréſentée pour la

—-

H 5.
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· ·

première fois, obtint un ſuccès dont elle

a conſtamment joui. - -

M. Géronte eſt le meilleur homme du

monde ; mais il a Phabitude de la bruſ

querie, & ſon ton effraie d'abord tous ceux

† l'approchent. Le ſeul homme qui ſe

oit familiariſé avec ſes manières, eſt un

M. Dorval, perſonnage très- flegmatique,

très - raiſonnable , & dont le ſang froid

cache une ame auſſi ſenſible que philoſo

phique. M. Géronte a une nièce qu'on

appelle Angélique,. & qu'il veut marier à

Dorval ; mais Angélique aime Valère ; elle

en fait l'aveu à Dorval , & celui - ci ne

manque pas, en conſéquence de ſes prin

cipes de délicateſſe, à ſacrifier les projets

de ſon ami au bonheur effectif d'Angéli

que. M. Géronte a un neveu nommé Da

lancourt, qui, par la complaiſance un peu

foible qu'il a eue pour prévenir & ſatiſ

faire les fantaiſies de ſa femme, a dérangé

ſes affaires & excité l'animadverſion de

ſon oncle. M. Géronte eſt bien décidé à

ne jamais ſe réconcilier avec ſon neveu ,

encore moins avec ſa femme, comme à ne

point fe relâcher ſur le projet d'unir An

gélique & Dorval; cependant ſon caractère

bon & généreux , quoique bourru, ne lui

permet point de réfiſter aux larmes de

Dalancourt , à la douleur de ſa nièce ;

& quand il apprend que ce Valère qu'on

préfère à Dorval, a employé ſa fortune à

réparer les malheurs de Dalancourt, il le



p E F R A N G E, 179

marie à ſa nièce† , autant par

reconnoiſſance & par ſenſibilité, que pour

céder aux inſtances du noble & généreux

Dorval. -

Nous avons donné rapidement l'analyſe

du Bourru Bienfaiſant. On ſait par combien

· de détails vrais, comiques, intéreſſans, ce

perſonnage ſe développe ; on ſait encore

qu'il a été rendu d'original par le célèbre

· Préville, d'une manière vraiment inimitable.

Il ſeroit inutile de rappeler que Préville

( car pourquoi dire Monſieur en parlant

d'un homme pour lequel la poſtérité exiſte

déjà ? ), que Préville donc s'étoit habitué

· de bonne heure à parcourir tous les emplois

de la Comédie, à rendre tous les caractères,

'à peindre toutes les phyſionomies ; qu'il

avoit donné à ſon maſque une mobilité,

une facilité à ſes habitudes, à ſa geſticula

· tion, une variété, une vérité, un naturel

inabordables, qu'il étoit propre à tout con

· cevoir, comme à tout exécuter pour la plus

parfaite illuſion théatrale. Tout cela ſeroit

inutile à dire , tout le monde le ſait. Dans

le Bourru Géronte , Préville étoit bruſque,

jumais dur; emporté, jamais colère; foible

par bonté d'ame , & jamais par la fat'gue

des inſtances ; rond & familier dans ſes

'manières ; mais toujours ſouple, facile,

ſans aucune recherche , ſans taquinerie,

ſans affectation, ſans bégaiement; en un

mot, il étoit l'homme de la Nature & de

la Société.Auſſi la réputation† y avoit
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acquiſe & méritée , conduiſoit-elle l'af

fluence au Bourru Bienfaiſant , toutes les

fois qu'on le repréſentoit, parce qu'on ſaveit

qu'on y verroit Préville, c'eſt-à-dire , le plus

, excellent modèle de l'art du Comédien.Cet

Acteura quitté le Théatre, & le Bourru Bien

· faiſant eſt reſté enſeveli dans le répertoire.

M. Molé, entraîné par une émulation

ſans doute très-louable, a voulu ſervir M.

Goldoni & ſa Compagnie, en faiſant re

mettre cet Ouvrage. Il en a demandé la per

miſſion à M. Goldoni, qui la lui a gracieu

ſement accordée , & il a joué Géronte. Il

y a été fort applaudi, oh! conſidérablement

applaudi. Pour nous , nous l'y avons vu

avec un plaiſir dont il faut motiver les

cauſes. Si nous n'avions pas été perſuadés

d'avance que M. Molé étoit un Aéteur

· très-fin, très-ſpirituel, très adroit & très

fécond en moyens de ſéduction, comme

très-familier avec toutes les reſſources qui

peuvent ajouter à l'illuſion de la Scène , ſa

manière de jouer le Bourru Géronte nous en

auroit convaincus. - -

A côté de la remiſe du Bourruº#

ſane , nous pourrions placer les Débuts

de Mlle. de Giverne , dans l'emploi des

caractères ; & de Mlle. Lange, dans celui

des jeunes Amoureuſes de la Comédie :

mais nous nous en abſtiendrons. Avant de

parler de ces Actrices, & de quelques au

tres Débutans, nous nous propoſons de

publier quelqucs idées ſur l'Art de la Dé
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-

· clamation, & principalement ſur celui de

former des Elèves pour le Théatre. On eſt
- - - A

généralement porté à croire qu'il faut être

Comédien pour former des Comédiens ;

- c'eſt en même temps une erreur & une

abſurdité. Cette abſurdité & cette erreur

pourroient devenir fatales au projet bien

louable , bien digne d'encouragemens , de

reſtaurer la Comédie qui dégénère beau

coup en France; il eſt temps peut-être de les

combattre. A la clôture des Théatres, nous

remplirons l'obligation que nous contractons

ici , de les attaquer par des raiſonnemens

établis ſur des preuves que nous croyons

péremptoires ; & ſi ce deſſein paroît or

gueilleux ou ridicule à quelques Coiné

· diens, accoutumés à ne rien voir , ſentir,

ou approuver que ce qu'ils conçoivent, il

faudra bien ſe conſoler de n'avoir pas ob

tenu leur ſuffrage. -

C OM É D I E I TA L I E N N E.

C E Théatre a remis pluſieurs Ouvrages

depuis quelques inois.

1°. L'Epreuve, Comédit de Marivaux,

en un Acte & en proſe. Toute ſon intrigue

conſiſte dans l'amour qu'un jeune homme

riche conçoit pour une jeune perſonne qui

ûe l'eſt pas, qui lui a prodigué ſes ſoins

-
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pendant une maladie aſſez grave , qu'il

éprouve afin de connoître ſi elle eſt digne

du ſacrifice qu'il lui veut faire, qui ſort

de cette épreuve dont elle ne ſe doute

point, de manière à mériter d'être adorée,

& qui devient la femme de celui qu'elle

n'auroit jamais dû regarder que comme ſon

proteéteur. -

Le fond de cette petite Pièce eſt agréa

ble ; mais elle eſt ſurchargée de détails trop

longs , enſuite ennuyeux, enfin triſtes. Ma

rivaux ſavoit trop dire , & cet art fatal de

multiplier les mêmes idées par la variété in

finie des expreſſions , eſt ce qui a le plus

nui , depuis vingt ans, au ſuccès de la re

miſe de ſes Ouvrages. .

2°. La Mère Confidente, Comédie du

même Marivaux , en trois Actes & en

proſe.Une Madanie Argante, femme pleine

de raiſon , de prudence & de ſenſibilité ;

trine Angéiique , fiile modeſte & d'une in

génuité charmante ; un Ergaſte , Philoſo

phe froid , doux & généreux par nobleſſe

d'ame ; un Dorante , atnant vif, emporté,

impérueux , ſincère , tendre & déſintéreſſé ;

une Finerte, Soubrette intelligcnte, fine,

artifiçieuſe & maligne ; un mélange adroit

de choſes touchantes & comiques ; des

ſcènes acceſſoires bien enchaînées au fond

du ſujet , ont fait le ſuccès de cet Ouvrage

en 173 5.
A

Nous répéterons aujourd'hui ce que nous
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avons déjà dit une fois dans ce Journal ,

en parlant de la Mère Confidente : c'eſt le

meilleur Ouvrage de Marivaux, le plus efti

mable, le plus moral , celui où l'on trouve

moins de cet eſprit affeété, de ce ſtyle re

cherché dont il s'étoit fait une malheureuſe

habitude. S'il eſt moins goûté à préſent qu'il

ne devroit l'être , c'eſt , il faut le dire en

core, parce que le genre François au Théatre

Italien n'a pas le nombre de bons Auteurs

qui pourroit concourir à y renouveler ce

genre qu'on y néglige beaucoup trop , &

qu'on ſe repentira trop tard d'y avoir tant

négligé.

3°. La Coquette fixée, Comédie de feu

l'Abbé de Voiſenon, en trois Actes & en

vers. Unhommequifeintd'être inſenſibleaux

charmes d'une Coquette, la ſubjugue par la

raiſon même deſonapparenteinſenſibilité, &

la force à écouter la v ix de ſon cœur,étouffée

juſqu'alors par ſ'orgueil & par la coquette

rie. C'eſt le fonds de la Princeſſe d'Elide,

de Molière, qui l'avoir imitée d'une Pièce

de l'Eſpagnol Agoſtino Moreto. Depuis, on

a fait la Coquette corrigée, ſur le même

fond .. L'Auteur de cette Coquette eft le

feu Comédien Lanoue. Depuis , ſur ce

même fon3s, on a fait la Feinte par amour. .

L'Auteur de cette Feinte étoit feu Dorar.

Depuis..... Arrêtons-hous, la liſte ſeroit trop

longue. -

La Pièce de l'Abbé de Voiſenon eſt bien
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écrite. Quand elle fut repréſentée pour la

première fois , on y trouva des peintures

de la Société, très-ingénieuſes & très-bien

ſaiſies ; depuis, la ſcène du Monde a chan

gé, & les peintures ont perdu de leur vé

rité : mais il y reſte des ſituations théatra

les, quelque intérêt, & du mouvement.

4°. L'Amant à l'épreuve, Comédie lyri

que , en deux Actes , muſique de M. Ber

ton. Cette Pièce , donnée pour la première

fois le 5 Décembre dernier , & dont le

fonds eſt tiré d'une Nouvelle de Scarron,.

a peu d'intérêt , & s'il y en a , il eſt

purement de curioſité. Telle qu'elle fut

donnée d'abord , & nous en avons rendu

compte, elle marchoit lentement. Un Ano

nyme , qui n'en eſt point l'Auteur , y a

fait des changemens qui en ont réchauffé

l'action, & qui en ont rendu la repréſen

tation toujours ſupportable & quelquefois

agréable. Les amis des jeunes talens ont

ſû gré à l'Anonyme de ſon courage, parce

qu'il a ſervi à remettre ſous les yeux du

Public , la Muſique de M. Berton fils,

jeune homme qui ſe montre digne de ſon

nom , & qui donne les plus heureuſes eſ，

perances.. - - - à - -

5°. Le Rival Confident, de MM. For

geot & Grétry , Opéra comiqute , dont

nous avons parlé il y a quatre mois. On

ſe ſouvient que l'intrigue de cet Ouvrage

roule ſur un M. Rollet, que nous avons



D E - F R A N C L. 185

improprement qualifié de Procureur , tan

dis que l'Auteur en a fait un Avocat, en

dépit de Boileau ; que ce M. Rollet a ſpo

lié une ſucceſſion , uſurpé une terre ,

convoité une jeune fille , & qu'à la fin de

la Pièce , il eſt obligé de renoncer à tout

ce qu'il a pris & déſiré. M. Grétry a refait

quelques morceaux de Muſique ; il a donné

plus de nerf au ſecond Acte, dont les mor

ceaux avoient été jugés foibles , & l'Ou

vrage en total a été plus goûté qu'à ſa pre

mière miſe.

Enfin nous allons parler d'une Pièce

nouvelle : c'eſt véritablement une rareté !

Cette Pièce eſt intitulée Fanchette. C'eſt

une Comédie en proſe & en trois Actes,

mêlée de Muſique. En voici le fonds.

M. Dupré eſt parti pour le Nouveau

Monde; on l'a cru mort. Une femme par

venue a hérité de ſes biens , a acquis une

terre honorifique , & eſt devenue Madame

la Baronne. Ce Dupré avoit une fille qu'il

a confiée en partant au ſoin d'un Payſan

nommé Lucas. Cette fille, qui ſe nomme

Fanchette, a plu beaucoup à M. le Baron,

fils de la nouvelle Baronne, jeune homme

ſenſible , honnête , modeſte, & qui n'a

pas oublié ſes aïeux. L'amour du Baron

† Fanchette, rend féroce l'orgueil de

a Baronne , qui d'abord n'étoit que ridi

cule. Cette femme, dont il ſeroit difficile

d'expliquer le caractère, abuſe de la fran
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chiſe de Fanchette, la fait renfermer dans

le donjon de ſon château, à l'inſtant même

où ſon père Dupré reparoît ſous le titre de

ſon parrain, on ne ſait trop pourquoi. On

découvre la retraite de la jeune Payſanne ;

on l'enlève de ſa priſon , malgré tous les

ſoins qu'on a pris pour la conſerver ; puis

tout à coup un mouvement de délicateſſe

la ramène aux pieds de la Baronne. Le père

ſe fait connoître; la Baronne eſt confondue,

humiliée; on la laiſſe maîtreſſe abſolue du

bien dont elle ſe croyoit l'incommutable

propriétaire & dont on pouvoit la priver ,

† elle unit Fanchette à ſon fils.

Cette intrigue a paru très originale ; on

a même trouvé qu'elle l'étoit trop, & on

l'a fait connoître à l'Auteur par des

moyens non équivoques , quoique le Pu

blic ait apporté dans ſon jugement autant

de tranquillité que de patience. On a

goûté & applaudi quelques morceaux de

Muſique. Nous§ qui neus

a été donné par un Journaliſte , & nous

nc dirons point ce que nous penſons de

cet Ouvrage. Comme lui , nous citerons les

quatre derniers vers qui ont terminé la

première & unique repréſentation de la

Pièce. On les avoit ſans doute deſtinés à

produire un grand effet. Quoi qu'il en ſoit

ou puiſſe être, les voici :

Par écrit Juge fuprême

Veut nous faire la leçon ;

, Venez la fairc vous-même ,

Nous ne dirons jamais non.
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La manière dont le Public 1 reçu cette

flago nerie en yaudeville pourroit dégoûter

à jamais l' Aureur de tous les jugemens ,

ſoit par écrit, foit autrement ; & ſi cela

étoit, nous n en ſerions pas très-étonnés.

=

ANNoNcEs ET NoTIcEs.

-

J.NTRoDvcTIoN à un ſeul Code de Loix, eu

Réflexions d'un Juriſconſule ſur les maºières qui

intéreſſent l'ordre & l'union de la Société civile,

& notamment ſur la Majorité des hommes, ſur

les Actions de mariages, ſur les Donations entre

gens mariés, ſur les Droits paternels & la garde

des enfans, ſur les Droits des époux, ſur ceux

des enfans, ſur l'état des hommes, ſur la ma

nière de ſuccéder dans les différentes lignes, ſur

les Donations & les Teſtamens, ſur l'Inſtitution

& la Subſtitution d'héritier, &c. ſur la Preſcrip

tion des biens eccléfiaſtiques, ſur les Poids &

Meſures, ſur les Landes & Communes, ſur la

Mendicité & l'adminiſtration des biens des pau

vres, ſur la manière d'adoucir le ſort des En

fans-trouvés, & enfin ſur la multitude des Juſ

tices & les mauvais Arrondiſſemens de leurs reſ

ſorts, avec le moyens propres à y remédier ; par

M. Picard de Prébois , Avocat en Parlement,

Syndic de l'Ordre des Avocats de Caen, ancien

Echcvin de ladite Ville, & Membre des Acadé

mies de Rouen & de Caen. A Caen , chez Le

Roy, Impr. , ancien Hôtel des Monnoies ; & à

Paris, chez de Delalain le jeune, Libr. ruc St.

Jacques. -
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Architecture pratique de M. Bullet, Architecte

du Roi, & de l'Académie Royale d'Architecture,

comprenant la Conſtruction & le Toiſé des diffé

rentes parties du Bâtiment, augmentée de plus de

1 2o pages, & de 47 Figures gravées en taille

douce, & pluſieurs autres en bois ; auquel on a

joint les Comparaiſons des Toiſés modernes &

anciens, les Uſages actuels, la Conſtruction & la

Tactique des murs de terraſſe, de canal, d'étang»

& autres ; le Toiſé des Colonnes & Pilaſtres iſo

lés ou engagés, & celui des Frentons & Orne

mens d'Architecture ſuivant l'uſage actuel 3 la

manière de lever les Plans où l'on ne peut entrer ;

les détails & prix des ouvrages de Maçonnerie ,

Couverture, Charpente, Menuiſerie, Ferrure, &c.

& les prix des différens marériaux du courant de

l'année 1787 ; plus, le Toiſé & détail du treil

lage, & les Tarifs du prix des marchandiſes des
nouvelles Manufactures de Plomberie, Vitrerie ,

Fers étamés, &c. avec une explication de trente

ſix Articles de la Coutume de Paris, ſur le titre

des Servitudes & Rapports qui concernent les Bâ

timens : par M. Seguin, Entrepreneur de Bâti

mens ; gros in - 8°. A Paris, rue Dauphine , à

l'entrée à droite par le Pent - Neuf, chez Didot

fils aîné, ſucceſſeur de Jombert jeune, Libraire.

Cet Ouvrage très-utile ne peut qu'avoir beau

eoup gagné par les additions & améliorations

qu'offre cette édition nouvelle.

Calendarium Romano - Franciſcanum, ad uſum

Fratru n Minorum Conventualium Sancti Franciſci,

Monialium Sanctae Clara , ac tertiariorum utriuſque

ſexûs ; à R. P. Dominico Liſſalde, in ſierâ

Theologiâ Doct. &c. , quàm accuratiùs potuit ritè

diſpoſitum pro anno Domini 17 89, Paſchâ oc

· curente 12 Aprilis. Prix, 3 liv. Pariſiis , viá S.

Andreâ de Arcubus ; apud Joannem - Rocchuin

Lottin , San-Gerinanœum,

-
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| Colleºtion des Mémoires de l'Hiſtoire de France,

Tome XLII. A Paris, rue & hôtel Serpente.

| Ce Volume contient la ſuite des Memoires de

Michel de Cºſtelnau. - · · ·

: La Souſcription pour cette intéreſſante Collec

tion , ſera, pour les nouveaux Souſcripteurs, de

f4 : v. par an, au lieu de 48 liv. , à dater du 1er.

Décembre prochain de la préſente année 1788.

Les anciens Souſcrîpteurs continueront de faire les

renouvellemens de leur Souſcription ſur l'ancien

prix de 48 liv. Il paroît 12 Volumes par an, auſſi

régulièrement† le travail peut le permettre. La

quatrième année court. On ſouſcrit à Paris, chez

Cuchet, Libr. , rue & hôtel Serpentc.

GAIERIE Hiſtorique Univerſelle ; par M. de

| Pujol. Prix, 3 liv. A Paris, chez Mérigot le jeune,

Libr. quai des Auguſtins ; à Valenciennes, chez

Giard ; & chez les principaux Libraires des villes

du Royaume. -

Cette 13e. Livraiſon contient Caligula, Henri

Goltzius , Ninon de Lenclos, Philippe II, Roi de

Macédoine ; Pope, de Comte de Saxe, Jean Se

· nac, & Ulric Zuingle.

Il paroît régulièrement chaque mois un vo

lume de cette Collection. '

, Bibliothèque Univerſelle des Dames. A Paris,

rue & hôtel Serpente. .

Ce nouveau Volume eſt le ſecond de la Phyſi

que générale, par M. Sigaud de Lafond .

· Des Etats-Généraux & autres Aſſemblées Na

sionales. Tomes V & VI in-8°. A la Haye ; & ſe

trouve à Paris, chez Buiſſon, Libr. rue Haute

feuille , hôtel de Coëtloſquet. -

Le Libraire chez qui # vend cette Collection,

prévient qu'on y trouvera bientôt Quinet, Rapine,
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&c. , qui cependant ſe trouveront placés ſuivant

l'ordre chronologique ; tout ce qu'il y a d'inté

refſant ſur cette matière importante. Cet Ouvrage

n'eſt pas une diſſertation , mais un recueil des #
vers monumcns relatifs aux Etats - Généraux ;

& le tableau qu'il offrira des diverſes opinions,

pourra conduire facilement à la découverte de la
vérité. - -

La convocation des Etats-Généraux étant 1ap

prochée, on rapprochera les Livraiſons, afin qu'on

puiſſe jouir de l'Ouvrage avant la tenue des Etats.

Délaſſemens champêtres , ou Elite de Poéſies

Paſtorales§ l'Allemand, par M. Paillet,

Avocat en Parlement. A Paphes; & à Paris, chez

Knapen fils, Libr-Impr., rue St. André-des-Arcs ;

& chez Momoro, Libr. rue de la Harpe, N°. 1 éc,

· Memoires de Sully, principal Miniſtre de Henri

le Grand ; nouvelle édition plus complette & plus

correcte que toutes les précédentes ; première édi

tion de Paris, grand in-8°., 6 Vol. brochés en

carton & étiquetés, 3o liv. A Paris, chez J. Fr.

Baſtien, Libr. rue des Mathurins, N°. 7.

Les Mémoires de Sully ont une réputation diſ

tinguée, qui nous† e de tout élege ; mais on

ne pouvoit pas en donner une édition dans un

moment plus favorable. Celle que nous annonçons

| eſt bien ſoignée, & beaucoup plus complette que

les précédentes, par les obſervations qui y ont été

ajoutées ; elle eſt de plus enrichie d'une Table

générale, au lieu d'une particulière qui ſe rrou

voit à chaque Volume, en ſorte que les recher

ches ſont très-faciles. M. Baſtien apporte beau

coup de ſoins à tous les Ouvrages qu'il réimprime;

il mérite d être encouragé dans cette utile carrière.

Nous croyons devoir rappeler les éditions qu'il a
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déjà publiées en faveur de ceux qui auroient né

gligé de ſe les procurer ; elles ſont faites pour

détruire le préjugé favorable aux anciennes :

· Eſſais de Montagne, in-82. & in-4°. , 3 Vol.

=De la Sageſſe, par Garron, in-8°. & in-4°. 1 V.

=GEuvres de Rabelais , in-8°. & in-4°. = GEuv.

de Plutarque, traduction d'Amyot, in-8°. & in

4°., 18 Vol. = GEuvres de Scarron, in-8°. 7 Vol.

= Œuvres de Brantome , in-8°. 8 Vol. = L'Ane

' d'or d'Apulée, in-8°. 1 Vol. , avec 17 Fig. , &

le texte latin à côté de la traduction = GEuvres

de Monteſquiau, in-8°. & in-4°. 5 Vol. , première

édition de Paris. = GEuvres de Lucien, in-8°. &

jn-4°. 6 Vol. ( Nous reviendrons ſur cet Ouvrage;

c'eſt la première traduction complette qui ait été

donnée de cet Auteur. )

M. Baſtien nous prépare encore une édition des

GEuvres de Fontenelle, in-3°. , miſe dans un meil

leur ordre, avec des augmentations, &c. &c, ,

catalogue de Livres ſur, l'Hiſtoire de France &

· des Etats-Généraux. A Paris, chez Royez, Libr,

quai des Auguſtins.

· · Le même Libraire a ouvert une Vente, à l'a-

miable, de ces divers Articles, pendant 1 f jours,

Les prix ſeront marqués ſur chacun d'eux , &

auſſi ſur pluſieurs autres Livres rares & précicux,

, de belles Editions des Didot, Baskerville, &c..

Portrait de M. Necker, Miniſtre d'Etat, Di

recteur général des Finances, gravé en 1784 par

Aug, de Saint-Aubin, Graveur du Roi & de ſa

Bibliothèque, d'après le tableau original de M.

Dupleſſis, Peintre du Roi, &c. Se vend à Paris,

chez l'Auteur, rue des Prouvaires, N°, 54. Prix,

4 livres,
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- Cette Gravure a 12 pouces de hauteur ſur »

pouces de largeur.

Le même Portrait, format in - 8°. Prix, 1 liv.

1o ſous. -

Nota. Il ne faut pas confondre ce Portrait, le

ſeul gravé d'après le tableau original, avec la

copie de même grandeur faite par M. Delaunai

l'aîné, récemment miſe en vente, & annoncée

dans les Journaux. . -

3e. Concerte pour le Clavecin, deux Violons,

Alto & Baſſe , Cors & Hautbois, ad lib., dédié

à la Reine, par M. Hermann , Maître de Piano

de Sa Majeſté. Prix, 7 liv. 4 ſ GEuv. 5e. A Paris,

chez l'Auteur , rue d'Anjou, F. B. Saint-Honoré,

N°. 333.

T A B L E.

\

l ERs à M. de Pommereul.l Lettre à la Chambre du Com

145 | merce. 1 , 2

— A Mme. la Maaq. de Sil- L'n peu de trut. 16>

leri. 147|Ecole hiſtorique. - I74

— Sur une maiſon. #! Comédie Françoiſe . 177

L°Abſence. 149'Comédie Italienne. 18 I

Charade, Enig & Logog 15o'Annonces & Notices. 187
|

A P P R o B A T 1 o N.

J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde des sceaux,

le MERcURE DE FRANeE , pour le Samedi 25

Octobre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe

cn empêchcr l'impreſſion. A Paris , le 24 Octobre

I788. . S É L I S.

- ' *
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P O L O G N E. .. ;

| · De Varſovie, le 27 Septembre 1788.

UoIQUE Choczim ait ſigné ſa capitu

\ lation le 19, il ne s'eſt point rendu encore,

comme on l'a fauſſement publié par tout :

- c'eſt le 29 ſeulement, que les troupes

combinées pourront entrer dans cechâteau

délabré, ſi la garniſon ne reçoit aucun

ſecours. Cette eſpérance paroîtra bien

foible, en conſidérant la dernière poſition

des Généraux Spleny & d'Elmpt en Mol

davie, & le dernier avantage qu'ils ont

| remporté, en rentrant de nouveau dans

- Jaſſy. Il eſt vrai que depuis, le danger de

la Tranſylvanie a obligé de nouveau le

Général Spleny à évacuer cette p'ace; mais

du 19 au 29 , le temps eſt bien court

pour avoir perinis au corps Ottoman ſous

les ordres d'Ibrahim Pacha , de venir

Nº. 43 25 Octobre 1788. #
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déchirer la capitulation de Choczim. Le

Commandant ne l'a ſignée qu'après avoir

épuiſé tous ſes vivres, & fait tuer ſes trois

derniers chameaux pour la ſubſiſtance de

la garniſon. Les conditions auxquelles il

a capitulé, ont l'air d'être preſcrites de ſa

part, plutôt : que reçues on en jugera par

leur diſpoſitif.

« I. Dix jours de repos accordés à la garniſon,

pendant leſquels l'armée affiégeante n'estrera pas

dans la ville, encore moins dans le château. »

« 2.Le Prince de Cobourg fera fournir pendant

la marche de la garniſon§ Raboia-Mobila,

ſeize mille portions de pain & ſix mille rations

de fourrage par jour, & de plus, du ſucre , du

café S& du tabac. » -

« 3. La garniſon & les habitans ſortiront au

bout de dix jours , à compter de la date de la

ſignature, qui aura lieu le 19 Septembre, avec

femmes, enfans, domeſtiques, armes, bagages

& honneurs militaires ſous eſcorte, juſqu'au pre

mier poſte de l'armée Turque, conſervant le train

ſtipu'é ci-deſſus. »

« 4. On fournira à la garniſon mille chariots

de tranſport. »

« 5. A la ſortie de la garniſon, les deux armées

s'éloigneront à une diſtance raiſonnable, pour ne

pas troubler la marche. »

« 6. Les canons & munitions reſtent aux aſ

ſiégeans. »

« 7. Les priſonniers Autrichiens, au nombre de

huit, ſercnt rendus, & les déſerteurs auront la li

berté de reſter ou de s'en aller. »

« 8. On livrera ſept otages, un pour la forte
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reſſe, un pour la ville, un pour i'Ulema, un pour

les Topchis & Arabadgis, un pour Oſman Baſſa,

un pour Dziour Oglu Baſſa , un pour le Kiaya,

dont quatre paſſeront à l'armée de l'Empereur, &

trois à celle de la Ruſſie. » .

Cette ſoumiſfion paroîtrabien glorieuſe,

lorſqu'on ſe rappellera que preique ſans

aucuns moyens de ſubſiſtance, Choczim

a reſiſté près de trois mois; qu'en ouvrant

le ſiége, les Alliés n'avoient accordé que

trois jours aux Ottomans pour ſe rendre ;

qu'une ſommation poſtérieure ne leur en

laiſſa que onze ; & que leur ſeul courage,

foutenu par l'approche d'Ibrahim Pacha

& du Khan des Tartares vers Jaſſy, a

prolongé un ſiége qui ſera le terme des

efforts des Alliés, durant cette première

campagne.

| , Quelques lettres des environs du Nié

per, ont annoncé qu'une quantité de

poudre , récemment dépoſée dans un

magaſin de Kinburn, avoit pris feu ; que

le magaſin ayant ſauté, avoit enſeveli ſous

ſes décombres une partie de la garniſon,

& que les Généraux Suwarof & Bunzel

man étoient dangereuſement bleſſés. Ce

ſeroit-là un accident trop important, pour

être cru ſur des rapports ſi incertains.

L'armée du Maréchal de Romanzofeſt

toujours immobile derrière Mohilof, &

l'on y parle déjà de prendre les canton

nemens d'hiver. Cette inaction profonde,

| g ij
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rapprochée de l'invaſion des Etats de

l'Empereur, eſt une ſource de conjectures

& de réflexions.

· A L L E M A G N E.

Be Hambourg, le 9 Oſtobre.

La Gazette de Péterſbourg , reſtée

muette pendant pluſieurs ſemaines, nous

a enfin communiqué, le 19 ſeptembre,

quelques fragmens de dépêches offi

cielles. Il y en a de la Finlande, de

l'Amiral Greigh, & du Prince Potemkin :

ces dernières ſeulement méritent d'être

rapportées, les autres ne contenant pas un

fait. On ſe rappelle qu'après cette fameuſe

affaire du Liman, qui faiſoit trembler les

Politiques d'Europe pour Conſtantinople,

on nous annonça Oczakof comme perdu

ſans refſource, comme inveſti, incendié,

hors d'état de recevoir aucun ſecours.

Par eſprit de ſuite, on affirma, dans tous

les Bulletins qui ſèment l'erreur du Nord

au Midi, qu'Oczakof étoit emporté, &

ſa garniſon maſſacrée : le Prince Potem

kin a été moins bruſque. Dans ſa dé

pêche du 29 août, il rend d'abord, & de

nouveau, au Capitan-Pacha ſa flotte en

tière , dont il fait le dénombrement, &

qu'il porte à QUINZE VAIssEAUX DE
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:

LIGNE, DIX FRÉGATES , autant de che

becs , douze kirlanguiſchs , quatre cha

loupes bombardières, quinze canonniè

res, & quelques bâtimens de tranſport.

Cet Amiral, ajoute le Général Ruſle, a

reparu, le 11 août, devant Oezakof, &

a pris ſa ſtation près de Bereſan, où il étoit

encore au départ du courrier. Le 13 , il

débarqua 4oo hommes : le 29, les Turcs

d'Oczakof firent une ſortie , & ſe retirè

rent après un combat meurtrier de quatre

heures. Le Prince Potemkin leur fait per

dre 5oo hommes dans cette journée, qui,

ſelon lui, n'a coûté aux Ruſſes que deux

Capitaines, & 31 tués ; le Général Major

Kutusof a été bleſſé, ainſi que 1 18 hom

· mes, dont 3 Officiers. -

Antérieurement, toujours ſuivant la Re

lation de la Gazette de Péterſbourg, il y

eut, le 5 août, une eſcarmouche , dans

laquelle le Général-Major Sinclaikof fut

bleſſé à mort ; 26 Soldats, un Enſeigne

& le Major Palmbach le furent moins

dangereuſement. Quoique les Turcs euſ

ſent été repouſſés, ils n'en revinrent pas

moins à la charge le 7, & le combat fut

ſanglant. Il paroît que les Ruſſes y furent

extrêmement maltraités , car ils accuſent

la perte de 3 Lieutenans, d'un Enſeigne,

de 138 Grenadiers & de 12 Coſaques tués,

ſans compter le Général en Chef de Su
• g iij
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warof, un Major, 3 Capitaines, 2 Lieu

tenans, & 2oo Grenadiers mis hors de

combat & bleſſés.

ll réſulte de cette relation, que nous

avons réduite à ſa ſubftance, que ce ſiége

d'Oczakof n'avance point, que les Otto

mans oppoſent là à leurs ennemis la même

activité & la même bravoure qu'ils mon

trent ailleurs, & que le Capitan-Pacha,

maître de la mer, l'eſt également des ſe

cours à donner aux Aſſiégés.

Ces jours derniers, on a appris avec

certitude que trois mille Danois, ſous les

ordres du Général de Mansbach , ſont

entrés , le 27 ſeptembre, comme auxi

liaires de la Ruſſie , ſur le territoire

Suédois, dans la province de Bahus : ce

pendant elles n'ont encore commis au

cune hoſtilité. D'une autre [ • rt, le Prince

Charles de Heſſe-Caſſel, Feld Maréchal des

armées Danoiſes, a paſſé, auſſi le 25 ſep

tembre, à la tête de ſix mille hommes, du

Gouvernement d'Aggerhuus en Norwége,

dans la province Suédoiſe de Bahus

Lehn, où le Roi de Suède étoit attendu .

de la province de Warmie. Ce Prince,

dans ſa tournée, a reçu des preuves uni

verſelles de fidélité & d'attachement. Bour

geois & Habitans des campagnes , tous

ſe ſont empreſſés à prendre les armes pour

la défenſe de l'Etat, & on lève avec f -
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cilité les nouveaux régimens & les Corps

Francs. -

Les troupes qui ont été embarquées à

Stralſund ſur des tranſports, ſont arrivées,

le 22 de ce mois, à Yſtadt. La garniſon de

Wiſmar s'eſt rendue , le premier de ce

mois, à Stialſund. -

De Berli2, le 6 Oâobre.

Le Corps du Génie eſt complet actuel

lement; le Général de Regeler en a été

nommé Chef : il a ſous lui le Major de

· Hartmann. -

L'Académie des Sciences tint, le 26

ſeptembre, une Séance publique en pré

ſence du Prince Royal, du Prince Louis

· ſon frère, des deux fils du Prince Ferdi

nand, du Duc Frédéric de Brunſwick, du

| Prince héréditaire d'Orange & de l'Arche

vêque de Tarſe, Baron de Dalberg, Coad

jutëur de Mayence. Après la lecture de

divers mémoires, M. le Comte de Herz

berg, Curateur de l'Académie , annonça

que le Baron de Dalberg, Coadjuteur de

Mayence , avoit été élu unanimement

Membre honoraire de l'Académie.

De Vienne, le 6 Očtobre.

Nos derniers revers dans le Bannat, pré

g iv
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ſageoient de nouveaux déſavantages, &

l'on s'attendoit à voir reculer de plus en

plus l'armée de l'Empereur; ce qui ne

s'eſt que trop vérifié. Avant de rapporter

les avis les plus accrédités touchant les

circonſtances particulières, & les premiè

res ſuites de cette retraite inopinée , il

faut d'abord ſuivre le cours des évènemens

dans les Supplémens officiels. Voici la

ſubſtance de celui qu'on nous a donné le

premier de ce mois :

Du quartier-général de Sakul, le 23 Septembre.

" Le 21, avant la pointe du jour, l'armée décampa

du camp devant I'jova, & fit ſa retraite vers

Caranſebes. L'ernemi la harcela pet:datt ſa marche ;

& à l'aile gauche le déſordre s'étant mis parmi les

valets de bagages, on perdit quelques tentes ,

marmites & équipages d'Officiers. Le bon ordre

ſe maintint dans la colonne à droite, dont l'ar

rière-garde contint, avec ſuccès, l'ennemi qui fut

toujours ſur ſes pas, L'aimée reſta, pendant ce

jour, vers Carenſebes, qu'el'e quitta le 21, avant .

le jour, & arriva, ſans avoir vu l'ennemi, au

camp de Sakul, où elle a ſéjourné le 23.
3>

Da quartier-général du corps de Tranſylvanie , à

- Tallmaſeh , le 2 : Septembre. ·

· Le 14, le 15 & le 18, l'ennemi a tenté

à diverſes repriſes, de pénétrer par le pºſte

de Kineny, & de paſſer l'Aſt près de Kernet ;

chaque fois il a attaqué avec beaucoup de

courage, & eſt revenu à la charge ſans s'inti

mider de la réſiſtar ce qu'il éprouvoit : voyant

enfin de ncuveaux renforts , il s'eſt déſiſté, &

s'eſt 1etiré à Agys & à Rinvik.

i
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Ler v º .de Splénya quitté

ſa poſition devant Jaſſy, pour paſſer aux frontières

de la Tranſylvanie, & eſt déja arrivé à Roman. .

Le Général de Fabris a fait ſes diſpoſitions pour

attirer tout ce corps en Tranſylvanie, par les

chemins les plus courts, s'il en eſt beſoin.

Du corps d'armée de Croatie, au camp près de Dwor,

près de Novi-turc, le 25 Septembre. /

Depuis le 12juſqu'au 16, on a continué les travaux

du ſiége de Novi; dans la nuit du 16, un Turc s'an

nonça, ſur parole, au piquet des arquebuſiers,

& ſollicita, au nom des Turcs étrangers enfermés

dans la place, la liberté d'en ſortir ; on la lui

refuſa, & on le garda le 17. Ce jeur on tenta de

mettre le feu aux gabions qui avoit été ruinés

ſur les baſtions; mais les Turcs l'éteignirent chaque

fois. Le ſoir, entre huit & neuf heures, les Turcs

étrangers de Novi ſoi tire t ſans atterdre la 1é-

ponſe de leur Député, & demandèrent le paſſage ;

comme on voulut qu'ils ſe rendiſſent priſonniers

à diſc étien, 75 prirent ce parti, les autres re

tournèrent dans la p'ace. On apprit, dans cette

même nuit, que les ennemis ſe raſſembloient à

Blagoy pour ſecourir Novi. Le 2o, ils s'avancè

rent vers le rivage droit du Sanna, & ouvrirent

/ les abattis , i's combattirent avec furenr, & ne

furent forcés de ſe retirer qu'après denx heures &

demie de combat. Le Maréchal de Loudhon jugeant

les brêches de Novi praticables, & les circonſ.

tances favorables pour donner l'aſſaut, commanda

ſes troupes, le 21 , pour cet eſtet ; mais il ne

réuſſit pas ; les aſſiégés opposèrent une réſiſtance

qui le força à retirer ſes troupes. Outre 71 tués,

nous eûmes 2 13 bleſſés, parmi leſquels les quatre

Capitaines qui commardoient l'aſſaut, & la plupart

des autres Officiers. Les travaux du ſiége ont

été continués depuis ce jour; &, le 25 , avant

g v
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le départ de ce rapport, on a eu avis que l'en

nemi ſe raſſembloit encore près# dans

le deſſein de tenter de nouveau le ſecours de

Novi ; & le Maréchal de Laudhon prend les me

ſures néceſſaires en coiiſéquence.

La retraite de Carenſebes à Sakul ne

s'eſt pas faite ſans dommages. Il eſt trop

vrai qu'une partie des bagages a été pillée:

on cite entr'autres ceux du Général Pel

legrini, Chef du Génie. Les naturels du

pays, dont une portion conſidérable ſe

joignit, il y a deux ans, à la révolte d'Hc

riah & de Kloſchka, tous deux ſuppli

ciés, ont ſervi de guide aux Turcs , &

commettent de grands ravages dans le

Bannat & la Tranſylvanie : on leur attri

bue même le déſordre qui s'eſt mis dans

le train de l'armée, & dont ils ont profité

pour piller les bagages. Ce n'eſt qu'après

, avoir paſſé la rivière Temeſch, que notre

arrière garde fut en ſûreté ; mais les con

ſéquences de ces derniers évènemens ont

été funeſtes. Tous les paſſages pour péné

trer dans l'intérieur du Bannat ſont ou

verts à l'ennemi. Le Grand-Viſir eſt

maître du Danube , des montagnes &

d'une grande partie de plat pays; il peut,

ſelon les circonſtances, ſe porter ſur Té

meſwar, ou remonter le Danube, & cou

per la communication au Corps de Sem

lin. C'eſt une grande fatalité que celui de

Bréchainville ſe ſoit retiré ſans qu'on pût

|
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rendre • # La garniſon de

† monte actuellement à 9,ooo

hommes : l'Empereur l'a miſe ſous les

ordres du Général Pellegrini, élevé au

rang de Feld-Maréchal.

Les maladies continuent à enlever une

infinité de Soldats, & il en déſerte beau

coup, ſur-tout de l'Artillerie , dont 6o

hommes ont joint les Turcs le 2 1.

: L'ennemi eſt en poſſeſſion de Vipalanka

& de Weiskirchen, & il ne ſe paſſe pas

de jour ſans eſcarmouches entre les Turcs

& nos poſtes avancés. Le quartier général

de l'Empereur eſt actuellement à Lugos,

à trois lieues au-delà de Témeſwar : le

Grand-Viſir, dit-on, n'en eſt éloigné que

de trois ſtations de poſte.— La Chºncelle

rie de guerre, la Caiſſe militaire & le Bu

reau général de campagne ſont arrivés à

Témeſwar. — Les Employés de Finances

ſe ſont rendus, avec leurs caiſſes, à Sze

gedin. , ! "

La Gazette du 4, très-circonſpecte ,

confirme la retraite de la grande armée à

Lugoſch, & l'invaſion d'un Corps Otto

man dans la Tranſylvanie, où il a pénétré

par le défilé appelé la Porte-de-Fer. Voici

le précis de ces nouvelles officielles :

· « La grande armée a quitté, le 24

» ſeptembre, le camp près de Sakul, &

» l'a établi près de Lugoſch. -

# V]
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« L'ennemi paroît être tranquille du

cô:é de Semlin. — Le Général Baron

de Gemmingen, qui y commande, a jugé

à propos de concentrer davantage ſes

tro pes.- Le 22 ſeptembre, on a vu

deſcendre le Danube à un grand nombre

de bâtimens Tu cs ayant des troupes à

bord; on préſume qu'elles Éºnt deſtinée s

à ſe rendre dans le Bannat- - -

« Le Général Major de Stader, ayant

appiis qu'un Corps enneui conſidérable

étoit en marche du côté de la Porte-de

| Fer , a jugé néceſſaire de qui ter ſa

poſition près de Barbatoiz, dans la nuit

du 21 au 22 ſeptemb e, & de ſe retirer

à Piski , où il rècevra un renfort du

Généralde Fabris, auquel doit ſe joindre

le Corps du Général de Spleny, qui eſt

en marche vers la Tranſylvaaie. Ces

forc, s réunies empêcheront l'ennemi

de pénétrer davantage de ce côté. »

Les lettres particulières ſuppléent à la

diſcrétion de ces nouvelles, en annonçant

la perte de Kt bin , de Werſchez & de

Pancſova, d'où le Général de Lilien s'eſt

replié, le 2 1 , ſur O, powa. Quant au Gé

néral de Bréchain ville, on répand de nou

veau qu'il eſt remonté, avec ſon Corps ,

vers Denta. Si Parcſowa eſt abandonné,

fait malheureux dont il faut attendre un

rapport plus authentique, Semlin & la
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digue de Beſchania ſeroient dans un dan

ger éminent. On craint une entrepriſe

† ſur ces deux poſtes, parce que

es Turcs ont recommencé à travailler ſur

l'Iſle-de Guerre, où ils établiſſent des bat

teries , en attendant un Corps de 2o.ooo

hommes qui ſe rend à Belgrade. Le Corps

des Ingénieurs & des Sappeurs , ainſi

qu'une partie de la groſſe Artillerie, ont

été tranſportés de Semlin à Péterwaradir.

Une lettre de Pétrinia s'explique ainſi

ſur l'aſſaut manqué contre Novi. « Les

» échelles étoient poſées, & les Oſſiciers

» qui coummandoient y avoient déja mis

» le pied, lorſque les Croates refuſèrent

» de ſuivre ; ils renvertèrent même plu -

» ſieurs échelles, & firent feu ſur ceux qui

» vouloient les contraindre. On donre

» pour moif de leur inſubordination, le

» mécontentement qu'ils éprouvent de

» l'introduction de pluſieurs nouveaux ré

» glemens militaires, & l'on ajoute auſſi

» qu'ils ont beaucoup de parens parmi les,

' » Boſniaques-Turcs. »

, On aſſure aujourd'hui poſitivement,

qu'il eſt décidé de lever, dans les Etats Au

trichiens, une impoſition extraordinaire,

pour ſubvenir aux frais de la guerre,

· La nouvelle levée de recrues eſt de

rigueur; on prend le ſixième homme en

état de porter les armes.

• # ' . - - - - %
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De Francfort ſur le Mein, le 14 Očtobre.

On répand que l'Empereur a écrit au

Maréchal de Romanzof de ſe mettre en

marche, & d'entrer dans la Moldavie, fans

† il accepteroit les propoſitions de la

orte Ottomane, & feroit avec elle une

paix particulière.

· Les Ruſſes, lit-on dans une lettre de

Choczim, demandent cette place & Jaſſy

pour eux ; ils veulent s'attribuer tout ce

qui a été trouvé dans cette fortereſſe.

L'Empereur a élevé le Comte de Brezen

heim, qui a épouſé une Princeſſe d'Oet

tingue-Spielberg, à la dignité de Prince du

S. Empire. -

· Voici la fin de l'extrait du Mémoire de

M. Gerhardt, ſur l'Art des Anciens, de réu-,

nir, par la fuſion, deux diverſes eſpèces de

verre pour des ouvrages en bas-relief.'

« Il eſt hors de doute que pour produire un

Onyx artificiel, il faut employer deux eſpèces de

verre abſolument différentes l'unedel'autre; ſavoir,

l'une facile à mettre en fuſion, & l'autre qui ſup

porte un degré beaucoup plus éminent de chaleurº

avant de devenir fuſible ; il faut en outre que ;

cette dernière eſpèce de verre ne ſoit pas ſujette

à ſe crévaſſer, et qu'elle puiſſe, ſans s'altérer,

ſoutenir le degré de chaleur néceſſaire à la fuſion

- º

de la première eſpèce. Le verre ordinaire a trop

de parties ſalines, & ne peut pas, par conſéquent,

ſervir ſacilement à cet objet. Il eſt néceſſaire en

， 1 | ---
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core que le verre qui doit apprccher de l'Onyx,

ne ſoit qu'à demi-tranſparent, ce que l'on pour

roit obtenir, à la vérité, par une addition de terres

métalliques; mais alors il ſe préſente un autre in- -

convénient, c'eſt que les couleurschargent aiſément -

au grand feu. Ces conſidérations me déterminèrent à -

me procurer cette eſpèce de verre au moyen d'une

pierre que l'on peut mettre en fuſion ſans aucun

· mélange quelconque. Je choiſis le baſalt, parce

qu'il produit à la ſuſion du verre dur. d'un noir

foncé, & parce que j'avois obſe-vé en d'autres oc

caſions que ce produit baſaltique ne ſe crévaſſoit

point en paſſant ſubitement d'un degré de chaleur

à l'autre.Quant à l'eſpèce deverre facile à mettre en

fuſion, je devois prendre garde à ne pas en choiſir

qui fût trop inciſif, mais qui cependant s'alliât

ſolidement à une autre eſpece de verre.Je me

rappelai à cette occaſion l'obſervation de Pline,

qui dit que les tailleurs de pierres aimoient de

préférence à tailler les Onyx de Syrie, parce

que leur couche blanche étoit preſqu'entièrement

opaque, & que le fond noir ne perçoit point ;

c'eſt cette qualité préciſément que je cherchois auſſi.

Pour cet effet, je tâchai d'obtenir cette eſpèce de

verre par un mêlange de terre & de pierres; &

comme je ſavois que le ſpath ſuſible & la craie ,

le ſpath ſuſible & le gypſe, le feldſpath ou ſpath

dur & la craie pouvoient être fondus aiſément

enſemble, j'en fis toutes ſortes de compoſitions,

& je trouvai enfin que le verre le plus facile à

mettre en fuſion, & qui en même-temps étoit

preſqu'entièrement opaque, pouvoit être produit

par un mélange de deux parts de ſpath fuſible

& de trois parts de gypſe ſpatheux. Ce verre,

d'un blanc de lait, # écailleux à la caſſure, &

il ne faut qu un quart-d'heure au plus pour le

mettre en fuſion. On voit, par ce que je viens

:
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de dire, qu'avant tout il faut ſe procurer du verre

pur de baſalt, que l'on obtient par la ſimple fu

ſion du baſalt dans un vaſe bien fermé. Si le ba

ſalt renferme beaucoup de parties martiales , il

ſe couvre à la fuſion d'une eſpèce de peau brune

ou jaune qu'il faut ôter, & remettre le verre ba

ſaltique à la fuſion. On fait enſuite un mélange

de deux parts de ſpath fuſible, & de trois parts

de gypſe ſpatheux; on le fait fondre dans un

creuſet, & on verſe le tout dans un mortier de fer,

où l'on réduit ce mélange à une poudre très-iine .

Lorſqu'on ſe pi : poſe de faire des tablettes de

verre pur baſaltique ou en ſouffler des vaſes, on

y applique d'abord en manière d'émail, la poudre

de verre blanc; on poſe enſuite la pièce deſſous

le moufle pour opérer la fuſion, on la retire du

fourneau lorſque le verre fondant ne fait plus

de petits œil es, & on a laiſſe ſe refroidir ſucceſſi

vement. Comme il eſt eſſentiel que le verre b'anc

ſoit très-pur & de couleur bla c de lait, il eſt

néceſſaire de s'aſſurer ſi le ſpath fnſible & le gypſe

ſpa.heux ne renferment point de pa ties mariales.

Par cette même raiſon il corvie.droit aufli de

faire l'opération du poſage, par la fuſion du verre

blanc ſur du verre noir baſaltique dans des cap

ſules fermées , & de ſ ivre le procédé pour la

fufion de la porce'aine, afin d'éviter, par ce moysn,

que tout le verre bla , ne ſoit point expoſé à

l'évaporation craſſeuſe du com ºuſtible. Ces eſſais

firis, j'etois curieux de ſav ir s'il n'étoit pas poſ

ſible d'émailler avec ce verre blanc d'autres pierres

d'un f nd foncé. Les e'pèces pvriteuſes, quarizeuſes

& jaſpeuſes ne peuve 1 t p et ſervir, parce que

les deux p: emières e pèse, -'attendriſſ nt au feu,

que l'autre change trop de couleur , & que toutes

ces eſpèces ne ſont pas ſuſcept b'es d'un beau poli.

Je choiſis donc des pierres qui durculent au feu,
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y conſervent leur couleur ou deviennent blanches,

x& qui fuſſent bonnes à polir, Ces propriétés ſe

rencontrent ſur-tout da s le baſalt , la ſtéatite .

rouge de Chine, & la ſt atite blanche de Bareith.

Je couvris de verre d'émail des tablettes de ba

· ſalt tai lé, & j'obtins par la fuſion une cohéſicn

parfaite des deux ſubſtances. Plus le baſalt eſt dur

& compact, & moins il s'y trouve de grains de

ſchorl, mieux il convient à cette opération. Je

réuſſis encore mieux en faiſant fondre le verre

b'anc d'émail ſur les deux ſuſdites eſpèces de

ſtéatite que je fis durcir au feu, au point que, frap

ées du briquet, il en ſa tit des étincel'es; la co

§ des deux ſubſtances devint encore plus

ſolide. Si ces deux eſpèces de ſtéatite ne renfer

ment point de particules martiales, elles devier

nent au feu b'anches comme la porcelaine; mais

ſi elles en ſont encore imprégnées, elles devien

ment jaunâtres : dans les deux cas cependant elles

prennent bien la poliſſure. Ces derniers eſſais

paroiſſent indiquer que l'on pourroit auſſi atta

cher le verre blanc ſur les maſſes de porc laine ;

mais on ſeroit obligé de leur faire prendre une

couleur, & c'eſt-'à préciſément où l'on rencon

treroit beaucoup de difficultés ; car les chaux mé

talliques, qui rendroient cette opération poſſib'e,

† avec des verres de terre d'autres cou

eurs qu'avec des verres de pierre, & elles de

mºndent , pour la production de la couleur, un

degré de feu plus conſidérable que ne pourroit

ſupporter cette opération. L'alliage du verre blanc

d'émail avec du cobalt, la mine de fer & la mar

ganèſe n'a point produit, dans mes eſſais, de cou

leur bleue, brune ou noire , - mais ſeulement un

ris ſale. Si ce verre d'émail ne paroiſſoit pas

aſſez dur & compact à l'artiſte, on pourroit y

ajouter un peu de verre de plomb très fin, & le



162 )

faire refroidir tout doucement. Je ne regarde mes

eſſais que comme les premiers pas faits pour

retrouver dans toute ſa perfection l'art des an

ciens, d'attacher, par la fuſion, deux diverſes eſpèces

de verre pour des ouvrages en bas-relief.

I T A L I E.

De Rome, le 25 Septembre.

Le 15 de ce mois, le Pape a tenu un Conſiſ

toire, dans lequel, entr'autres ſiéges, il a pro

poſé l'Archevêché de Toulouſe pour François

de Fontanges, ci-devant Archevêque de Bourges ;

l'Archevêché de Bourges, pour Jean-A uguſte de

Chaſtenet, ci-devant Evêque de Carcaſſonne; l'Ar

chevêché de Lyon , pour Yves-Alexandre de

Marbeuf, ci-devant Evêque d'Autun; l'Evêché de

Carcaſſonne, pour Marie-Fortuné de Vintimiſle,

Vicaire-général de Soiſſons ; & l'Evêché de Va

lence, pour Gabriel-Melchior de Meſſey, Vi

caire-général d'Aix. Enſuite le Cardinal de Bernis,

en ſa qualité de protecteur des Egliſes de France,

· préconiſa pour l'Archevêché de Trajanople in

partibus, & pour la Coadjutorerie de l'Arche

vêché de Sens, Pierre-François de Loménie,

Vicaire-général de Sens ;§ quoi il fut fait

inſtance du Pallium en faveur # nouveaux Ar

chevêques de Toulouſe , de TBourges & de

Lyon. -

De Naples, le 29 Septembre.

Les réſolutions déciſives de notre Cour

au ſujet du dernier différend avec la Cour

de Rome, & le plan de fermeté adopté
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par le Gouvernement, viennent de donner

lieu à un évènement extraordinaire. L'Im

ternonce du St. Siége s'étant permis de

lancer l'interdit ſur un Evêque, ſujet du

Roi, qui avoit caſſé un mariage ſans en

communiquer à la Légation Apoſtolique,

S. M., irritée de cette entrepriſe ſur les

droits du trône, a ordonné à l'Internonce

de ſortir du royaume dans 24 heures, &

l'a fait conduire ſur la frontière par un

Officier.

G R A N D E - B R E TA G N E. '

lOe Londres, le 14 Očtobre.

· Jufqu'à la rentrée du Parlement, la

ſcène publique continuera d'être dépour

vue d'intérêt; un très-petit nombre de

nouvelles, chaque ſemaine, fait exception

, à cette heureuſe ſtérilité : la plupart même

de ces nouvelles ne ſont pas des faits, &

ſuppléent à l'épuiſement où ſe trouvent

nos Folliculaires. Dans cette diſette , ils

compoſent des alliances, ils prophétiſent

des évènemens extérieurs , ils font de la

politique à tant la ligne, & gouvernent

les Cabinets , ainſi que les armées, avec

quelques types d'imprimerie.

Le Général Faucett n'ayant point paru

à St. James depuis quelques ſemaines, ſur

le-champ les Adminiſtrateurs périodiques

V.

|
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de l'univers l'ont envoyé négocier en Al

lemagne une demi-douza ne de traités

ſubſidiaires avec divers Princes, & écl ir : r

quelques paſſages de la dernière Conven

tion conclue avec le Landgrave de Heſſe

Caſſel. . -

Les Gazettes ont armé une eſcadre pour

l'Inde, dont elles donnoient le comman

dement au Chevalier Jarvis, & enſuite

au Chevalier Richard Bickerton. Mainte

nant, elles ont fait paſſer ce brevet au

Capitaine Cornwallis, frère du Comte de

ce nom, qui commande dans le Bengale.

L'eſcadre que ce Capitaine, ſous le titre

de Commodore, doit conduire dans l'Inde,

ſera compoſée, à ce qu'il paroît, du Crown

de 64 canons, des frégates le Phénix &

la Perſévérance de 36; de l'Atalante & d'un

autre ſloop. - . -

Par un exprès, arrivé le 1o à l'Ami

rauté, on a appris que la frégate la Veſtale

de 28 can., ſous les ordres du Chevalier

- Strachan, étoit entrée à Plymouth, reve

nant de l'Inde. A ſon départ, au mois

d'octobre 1787, ce vaiſſeau avoit pris à

bord le Colonel Cathcart, chargé d'une

Députation & de préfens pour l'Empereur

de la Chine. Cet Ambaſſadeur eſt mort

en route, & l'on ignore ſi en lui donnera

un ſucceſſeur.

Il arrive fréquemment des dépêches de
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M. Elliot, Envoyé Britannique à Copen

hague, & qui ſe trouve a8tuellement à

, Stockholm. Les courriers de cabinet, por

teurs de ces dépêches, ſont apparemment

auſſi bien inſtruits que peu diſcrets, car

on devine dans le public que ces miſſives

ne ſont nullement ſatisfaiſantes ; ce qui

oblige le Gouvernement à réexpédier de

nouveaux courriers, à demander des ré

ponſes catégoriques, &c. &c.

Dans la dernière Aſſemblée du bureau

de l'Amirauté, quatre cutters ont été mis

en commiſfion, & l'on a fait différentes

promotions. Pluſieurs Officiers, portés ſur

la liſte de la demi-paie, ont obtenu la per

miſfion de s'abſenter pendant ſix mois.

Deux bataillons des 6o°. & 61°. régi

mens ont ordre de ſe rendre à Graveſende,

où ils s'embarqueront à bord de l'Aćtéon,

qui eſt prêt à les recevoir. -

Il eſt arrivé des ordres à Plimouth, d'y

ouvrir deux maiſons pour l'enrôlement de

Matelots, deſtinés à équiper les vaiſſeaux

de guerre que l'on arme dans ce port &

à Portſmouth. Les conſtructeurs & les ou

.vriers travaillent à journées doubles.

Un de nos Chimiſtes a publié, dans un

ouvrage périodique, une obſervation im
portante, que nous croyons utile de faire

COIlI1O1tfC.

« J'ai ſouvent obſervé, dit-il, durant la putré

faction des corps humains, un phénomène dont je
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crois très-important de#. les effets, & de

rechercher la cauſe. C'eſt l'exhalaiſon d'un †

particulier, qui me paroît le plus actif & le plus

effrayanr de tous les poiſons corroſifs, & qui ſe

manifeſte par les effets les plus ſoudains & les plus

terribles ſur les êtres animés. J'ai eu occaſion de

l'obſerver plus d'une fois : c'eſt dans l'Amphi

théâtre de M. Andravi, à Paris. Je ſais que

le gaz acide carbonique, produit par la combuſ

tion du charbon , des liqueurs en fermentation,

& par la reſpiration des animaux, eſt incapable ,

comme tous les autres fluides élaſtiques, l'air vital

excepté, d'entretenir la vie ; mais le fluide aéri

forme qui s'exhale à certains périodes des corps des

animaux en putréfaction, eſt infiniment plus nui

ſible qu'aucun autre qu'on ait encore découvert ;

car non-ſeulement il ne peut entretenir la vie en

l'abſence de l'air vital, mais encore il eſt ſinguliè

rement délétère , & ne paroît rien perdre de ſes .

propiiétés corroſives, même mêlé avec l'air at

moſphérique, de ſorte qu'on court le plus grand

danger en s'approchant d'un corps qui eſt en cet

état de putréfaction. J'ai connu une perſonne qui,

pour avoir ſeulement touché légèrement les en

trailles d'un corps humain qui commençoit à dé

gager ce gaz corroſif, fut affectée d'une inflamma

tion violente qui gagna tout le bras en très peu de

temps, & y forma un large ulcère de l'eſpèce la

plus ſordide & la plus effrayante; cet ulcère con

tinua pluſieurs mois, & réduiſit le patient au ma

s raſme le plus triſte. L'infortuné paſſa dans les pro

vinces méridionales ce la France, & je n'ai pu

ſavoir s'il s'étoit rétabli avec perte de ſon bras ,

ou s'il avoit ſuccombé. Cet exemple n'eſt pas le

ſeul , j'en pourrois citer un grand nombre. J'ai

connu un célèbre Profeſſeur qui fut attaqué d'une

violente inflammation des narines & de la gorge,
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dont il ne ſe remit qu'avec peine, & cela pour

s'être penché un inſtant ſur un corps d'où s'exha

| loit ce terrible gaz. Il eſt heureux pour l'eſpèce

humaine que cet état particulier de putréfaction

ne dure que très-peu d'heures; &, ce qu'il y a de

remarquable, c'eſt que ce gaz deſtructeur n'a point

une odeur déſagréable : elle ne reſſemble en rien

à la fétidité abominable & nauſéabonde, produite

par les cadavres dans un état de corruption moins

dangereux. Ce gaz a une certaine odeur qui lui

eſt particulière, & qui le fait reconnoître à l'inſ

tant même par quelqu'un qui l'a déja ſenti. C'eſt

un phénomène vraiment digne de l'attention des

Médecins, & auſſi peu connu que curieux; mais

j'avoue que cette étude eſt on ne peut pas plus re

ouſſante, & qu'il faut s'armer d'une philanthropie

# d'un courage extraordinaires pour braver l'o- .

deur déteſtable des cadavres. » . -

« Je regarde comme probable qu'il s'opère une

fixation rapide de la baſe de l'air vital dans les

corps morts arrivés à un certain degré de putré

faction, & je fonde mon opinion ſur l'apparence

lumineuſe qu'ils préſentent quelquefois. Cet état

phoſphorique, ſi l'on me permet de l'appeler ainſi,

ne dure que quelques heures au plus, & offre aux .

yeux, dans certaines circonſtances, le ſpectre le

· plus brillant qu'on puiſſe imaginer ; mais cette ap

parence lumineuſe, cette ſorte d'auréole a-t-e.le

lieu dans tous les corps ? précède-t-elle, ou

ſuit elle l'exhalaiſon du gaz dont je viens de par

ler ? C'eſt ce que je n'ai pu découvrir. »

« L'expérience ne nous a, juſqu'à-préſent, rien

fait connoître de plus§ de l'eſpèce hu

· maine, & dont nos théories puiſſent moins nous

rendre raiſon, que les émanations des marais qui

ont ſi ſouvent dévoré des milliers d'hommes, &

porté la dévaſtation & la miſère dans les villes les
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lus peuplées & les camps les plus nombreux.

†. attribuons ordinairement ces émanations à

la putréfaction des végétaux, des reptiles & des

inſectes, dans des lieux humides & bourbeux,

pendant les chaleurs de l'automne. On ſuppoſe

auſſi que la peſte elle-même, qui a ſi ſouvent me

nacé d'anéantir l'eſpèce humaine, doit ſon origine

à de pareilles cauſes. Comme je ne connois rien

dans la nature de plus actif & de plus corroſif que

- le gaz dont je viens de parler, je ſerois tenté de

croire que ce même gaz, modifié, mélangé, ou

joint avec d'autres, peut occaſionner la peſte &

les autres maladies épidémiques. Si ma conjecture

eſt vraie, aſſurément il mérite toute notre atten

tion , & peut-être, en acquérant la connoiſſance

de ſes cauſes , de ſa nature & de ſes affinités,

trouverions-nous le moyen d'en prévenir la pro

duction , ou du moins de nous garantir de ſes

influences. » -

JAMEs ST. JHoNN.

F R A N C E.

De Verſailles, le 15 Octobre.

Le Roi a diſpoſé de la charge de Major

des Gardes Françoiſes, vacante par la dé

miſſion du Marquis du Sauzai, en faveur

du Marquis d'Agoult, à qui Sa Majeſté a

accordé en même-temps les entrées de ſa

Chambre. Le 9, le Marquis d'Agoult a eu

l'honneur de faire ſes reinerciemens au

Roi. -

Le 12, M. Joly de Fleury, Miniſtre

d'Etat ,
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d'Etat, a eu l'honneur d'être préſenté au

Roi, en qualité de Doyen des Conſeillers

d'Etat ordinaires, par M. de Barentin ,

Garde-des-Sceaux de France.

, Le Roi a pourvu de la Charge de Pre

mier Préſident du Parlement de Paris ,

vacante par la démiſſion de M. d'Aligre,

M. Lefevre d'Ormeſſon de Noyſeau, Pré

ſident de la même Cour, qui, le 14, a eu

l'honneur d'en faire ſes remerciemens à

S. M., étant préſenté par M. de Barentin,

Garde-des-Sceaux de France.

Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

figné le contrat de mariage du Marquis

d'Oppède, Capitaine de Chaſſeurs, avee

Mademoiſelle d'Augeard.

, La Comteſſe de Navailles a eu l'honneur

d'être préſentée au Roi, à la Reine & à la

Famille Royale par la Ducheſſe de Guiche.

De Paris, le 22 Oftobre.

« Les Feuilles de Flandre ont informé

» le Commerce que des fauſſaires ont

» mis dans la circulation de fauſſes lettres

» de-change, dont ils ont cort , fait la

» ſignature, celle d'une maiſon puiſſante

» de cette capitale. Sirôt que la fraude

» a été découverte, on a expédié un

» courrier à Lyon, pour informer cette

» place , où l'on croit qu'elles ſe fa

No, 43• 25 Octobre 1788. h
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» briquent, pour qu'on ait à s'en méfier. »

A l'appui de cet avertiſſement, la Feuille

du Marchand en a publié un ſecond que

voici : « On nous informe qu'il ſe fabrique

» dans un certain lieu de cette capitale,

» pour des ſommes confidérables de lettres

» de-change, à mettre en circulation ſur

» les différentes places de Commerce du

» royaume. Nous croyons qu'il eſt de

» notre devoir d'en publier l'avis, & de

» recommander à MM. les Rédacteurs des

» Feuilles & Journaux des provinces, de

» l'inſérer également. Quelles que puiſſent

» être les ſignatures qui ſervent à donner

» de la vraiſemblance à la ſolidité de ces

» effets, nous engageons MM. les Négo

» cians à prendre toutes les précautions

» néceſſaires pour la vérification de celle

» dont les fabricateurs auroient pu faire

» uſage. »

L'Académie des Sciences, Belles- Lettres &

Arts de Lyon a tenu, le 26 août dernier, la Séance

publique deſtinée à la proclamation des prix.

Elle a diſtribué le prix d'Hiſtoire naturelle, fondé

par M. Adamoli, au Mémoire de M. Amoreux,

fils, Docteur, Médecin en l'Univerſité de Mont

pellier ; le prix ſur un ſujet relatif aux Arts, &

celui de Phyſique, ſont réſervés. . ' , '

L'Académie propoſe pour 1789,le ſujet ſuivant :

Trouver le moyen de rendre le cuir impénétrable à

l'eau, ſans aliérer ſa force ni ſa ſoupleſſe, & ſans

en augmenter ſenſiblement le prix. .

Les paquets ſeront adreſſés, francs de port, à

• - t , -
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Lyon, à M. de la Tourette, Secrétaire perpétuel

pour la claſſe des Sciences, rue Boiſſac.

Ou à M. de Bory, ancien Commandant de Pierre

ſcize, Secrétaire perpétuel pour la claſſe des Belles
Lettres & Bibliothécaire, rue Sainte-Hélène.

Ou chez Aimé de la Roche , Imprimeur-Libraire

de l'Académie, maiſon des Halles de la Grenette.

Le prix conſiſte en une médaille d'or de la

valeur de 3co livres, & ſera délivré en 1789,

dans une ſéance publique de l'Académie, après la

Fête de Saint-Louis.

La même année, l'Académie décernera extraor

dinairement le prix double qu'elle avoit réſervé ,

concernant les arts ; elle a propoſé le ſujet ſuivant:

Fixer ſur les matières végétales ou animales, ou ſur

leurs tiſſus, en nuances égilement vives & variées , la

couleur des Lichens, & ſpécialement celle que produic

l'Orfeille, c'eſt-à-dire, teindre les matières végétales

ou animales , ou bien leurs tiſſus, de manière que les

couleurs qui en réſulteront , notamment celles que

donne l'Orſeille, puiſſent être réputées de bon teint.

On demande que les procédés de teinture & ceux

d'épreuves , ſoient accompagnés d'échantillons, tels

qu'on puiſſe inférer de leurétat de comparaiſon, ce que
telle ou telle couleur & telle ou telle nuance peuvent

ſupporter de l'action de l'air ou des lavages. "

A la même époque, & ſous les mêmes condi

tions, l'Académie adjugera le prix de 12oo liv.,

dont M. l'Abbé Raynal a fait les fonds. Elle a

propoſé le ſujet pour la quatrième fois, & dans
les mêmes termes : *.

L'Académie n'admettra au concours que les nou

veaux Mémoires qui lui ſeront§ avant le

premier avril 1789, ou de nouvelles copies des

anciens, avec les changemens que les Auteurs ju

geront convenables.

Elle propoſe pour l'année 179o, pour le prix de

h ij
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Mathématiques, fondé par#a - le problême

ſuivant : -

Le ſyſléme de l'aplatiſſement de la terre vers les

pô.'es, eſt-il fondé ſur des idées purement hypothéti

ques, ou peut-il être démontré rigoureuſement?

L'Académie demande une théorie qui embraſſe

toutes les preuves & toutes les difficultés, & qui

puiſſe fixer l'opinion ſur cette matière.

Le prix conſiſte en une Médaille d'or de la

valeur de 3oo liv. -

Quant aux prix d'Hiſtoire-naturelle, fondés par

M. Damoli, l'Académie propoſe pour l'année

179o, le ſujet qui ſuit :

Raſſembler les notions acquiſes ſur la famille na

turelle des plantes diſtinguées par Ray & par Linné,

ſous le nom de Stellatae

En déterminer rigoureuſement les genres qui ſe trou

vent en Europe , en examinant ſi ceux qui ont été

établis par les Botaniſles modernes, ſont naturels ou

#.
Décrire avec préciſion toutes les eſpèces Européen

nes, dans les termes techniques adoptés par les mo

dernes, ſuivant la méthode de Linné.

Décrire plus particulièrement les eſpèces qui n'au

roient pas été reconnues ou ſitffiſamment déterminées.

Diſtinguer exactement les variétés eſſentielles, no

tamment dans le genre du Caillelait, (galium. )

Enfin, joindre aux deſcriptions les ſynonymes des

meilleurs auteurs, l'indication des figures qu'ils ont

publiées ; &, s'il eſt poſſible, communiquer en échantil

lons deſſéchés , les eſpèces ou variétés ſur leſquelles
poteroient des obſervations nouvelles.

Le premier prix conſiſte en une médaille d'or

de 3oo liv. ; le ſecond, en deux médaille d'argent,

frappées au même coin. L'admiſſion des Mémoi

res au concours , eſt fixée au premier avril de la

même année -

{
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· La Société d' ºs Bourg en Breſſe, a

tenu, le 19 S ptembre, une Séance publique, dont

M. Riboud, Secrétaire perpétuel, a fait l'ouverture

par un diſcours contenant les détails de ce qui s'eſt

paſſé dans les Séances particulières de l'année, &

l'indication abrégée des ouvrages & mémoires qui

y ont été lus.

M. le Baron de Bohan, Colonel de cavalerie,

a fait lecture d'un eſſai ſur l'explication des phé

nomènes produits par le feu. Ce mémoire renferme

es - vues nouvelles ſur le feu , la chaleur & la

lumière, ainſi que ſur la décompoſition & recom

poſition des corps. - -

M. Raclealu une deſcription du cours du Rhône,

depuis Genève juſqu'à Lyon, principalement dans

la partie où ce fleuve ſe perd dans le fein de la

terre; l'auteur l'a examiné dans ce gouffre ſouter

rain, & il en donne des détails curieux. Le ſecond

objet de ſon mémoire eſt de prouver la poſſibilité

de rendre ce fleuve navigable de Genève à Lyon ;

' l'auteur en propoſe les moyens,& fait voir quel'exéprop y

cution de ce projet uniroit bientôt le RhôneauRhin,

& ouvriroit une grande reſſource à la villede Lyon,

comme on le peut voir dans le traité des Canaux

de M. de Lalande. -

M. Riboud a lu enſuite un mémoire ſur des os

colorés, et chargés intérieurement et extérieurement

d'une pouſſière d'un beau bleu, trouvés dans un

ruiſſeau qui traverſe la ville de Bourg. Il fait voir

que cette propriété eſt due à la qualité vitriolico

martiale de ſes eaux, & rapporte les expériences

& obſervations qu'il a faites pour le vérifier.

Enfin, M. Riboud a terminé la ſéance par la

lectureduprogrammeduprix.CetteSeciété propoſe

pour ſujet d'un prix qui ſera adjugé dans ſa Séance

publique de 179o, la queſtion ſuivante :

h iij
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Quels ſont les-# d'améliorer & d'augmenter

en Breſſe la culture des Prés ?

Ce prix ſera de trois cents livres. Les mémoires

ſeront adreſſés, francs de ports, à M. Riboud, Se

crétaire perpétuel, avant le premier mars 179o :

ce terme eſt de rigueur.

Marie-Anne Hippolyte Hay de Bonte

ville, Evêque & Prince de Grenoble ,

Préſident-né des Etats de Dauphiné,

Comte de Brioude, Abbé commendataire

de l'Abbaye de Celles, né le 5 août 1741,

eſt mort, dans ſon château d'Herbeys,

près Grenoble, le 6 de ce mois, âgé de

47 ans accomplis. -- , -

Haut & Puiſſant Seigneur, Meſſire Louis

Charles de Maillart, Chevalier Baron de Landre

& de Hanneffé, Seigneur deſdits lieux, Som

merance, Evrehaille, Nouart & autres lieux ,

Chef du nom & armes de la maiſon de Maillatt ,

ancien Capitaine au régiment de Champagne,

eſt décédé au château de la Malmaiſon, près

Bujancy en Champagne, diocèſe de Reims, le

26 du mois de ſeptembre 1788, âgé de 78 ans

& 9 mois. - -

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 16 de ce

mois, ſont : 52 , 3r, 32 , 44 & 66.

P A Y S - 8 A S.

De Bruxelles, le 18 Octobre 1788.

C'eſt avec une légitime inquiétude que
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l'on attend des nouvelles ultérieures du

Bannat & de la Syrmie. Ceux qui vou

dront ſuivre ſur la carte les opérations

a8tuelles , verront que les Ottomans ,

maîtres aujourd'hui des deux rives du

Danube , c'eſt-à-dire, de la rive droite ſur

leur propre territoire juſqu'à Belgrade, &

de la rive gauche dans le Bannat, en re

montant d'Orſowa à Pancſova, ſe placent

entre l'armée de l'Empereur & Semlin ;

que cette ville ſe trouve par conſéquent

entre Belgrade & le Corps Ottoman qui

s'avance ſur la rive gauche du Danube,

& que dans cette poſition, il eſt à croire

· qu'elle ſera l'objet d'une entrepriſe des

ennemis, tandis que le gros de leur armée

ſuivra celle de l'Empereur. Vu la ſupério

rité des forces Ottomanes & leurs ſucèès

juſqu'ici, il eſt devenu néceſſaire de ſe

replier par-tout. On voit par la Gazette

de Vienne, du 4, que le Baron de Gem

mingen, qui commande à Semlin, a rappelé

la plupart de ſes poſtes : de plus, les lettres

de ce quartièr, en date du 25 ſeptembre,

annoncent que le Général de Lilien a

abandonné Pancſova, après avoir fait in

cendier ce bourg & les magaſins qui y

étoient renfermés. Si les Ortomans pour

ſuivent leurs avantages , & menacent

Semlin, comme les apparences le per

ſuadent, il n'eſt pas invraiſemblable qu€

- · h iv
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le Corps duo# dek- . dans

la crainte d'être coupé ou pris, ſe retire

à Peterwaradin, où, ainſi que nous l'avons

dit plus haut, on a déja tranſporté la

groſ'e Artillerie.

Les diſcoureurs politiques ſe flattent à

Vienne que l'armée Ottomane ſe retirera

à Andrinople à l'approche de l'hiver, &

qu'on profitera de cette ſaiſon pour faire

une campagne propre à réparer les pertes

de celle qui touche à ſa fin. Mais ces

propos ne ſont pas raſſurans : car d'abord

il eſt plus d'un exemple d'armées Otto

manes, qui ont pris leurs cantonnemens

d'hiver ſur le lieu même de leurs con

quêtes ; & enſuite, tout annonce que le

Grand-Viſir imitera cette diſpoſition. On

aſſure même qu'il l'a déja mandé à Conſ

tartinople. · - · -

Différentes lettres d'Helſingor, du 4

O8obre, de Gothenbourg& d'Uddewalla,

dans la Province de Bahus, confirment

l'invaſion de 6ooo Danois dans ce diſtrict

de la Suède , & une rencontre dans la

· quelle un parti Suédois de 5 à 6oo hommes

a été fait priſonnier.

Les Etats de Hollande ont publié un

Placard, en date du 3o ſeptembre dernier,

par lequelilsordonnent à tous les Habitans

de la Province de fournir au Tréſor un

Prét à proportion de leurs biens, poſſeſ
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ſions & facultés ; ſavoir , à raiſon du

denier vingt-cinq de leurs terres, mai

ſons, ou autres immeubles, effets , mar

chandiſes, bijoux, argenterie, bibliothè

ques, bétail, &c., ainſi que du revenu de

leurs charges, poſtes, ou emplois, ſuivant

le taux établi à cet égard. Ce Prét , qui

portera un intérêt de deux & demi pour

cent par an, ſera payable à quatre époques,

depuis le mois de Janvier 1789, juſqu'au

commenoement de 179o. Les Habitans

dont les propriétés réunies ne montent

pas à 25oo florins, ſeront exempts de cette

t3X6.

La tranſlation des Facultés de Droit,

de Médecine & de Philoſophie, de Lou

vain à Bruxelles, eſt entièrement effectuée.

Louvain reſte avec la Théologie ſeule. Le

2 de ce mois, l'inſtallation des trois autres

Facultés s'eſt faite ici, & le lendemain, les

Profeſſeurs ont donné les premières leçons.

« Le Corps des Notaires de Paris

vient d'être autoriſé à faire un emprunt

de ſix millions à conſtitution de rente à

cinq pour cent, fans retenue, avec un

fonds annuel d'amortiſſement, à l'aide du

quel il ſera procédé à des rembourſemens

ſucceſſifs. Les arrérages ſeront payés tous

· les ſix mois à préſentation, ſans être aſ

ſujettis à l'ordre des numéros, ni à l'ordre

· alphabétique. »

- h v



178 )

º Le fameux édifice conſtruit ſous le nom

de Cirque, au milieu du Jardin du Palais

Royal, a enfin une deſtination connue.

On aſſure qu'il eſt définitivement loué

à un Traiteur pour le prix & ſomme de

8o mille livres par an. »

P. S. Nos lettres de Vienne, du 7, ne

nous apportent aucun Supplément offi

ciel, & ſe réduiſent à annoncer poſiti

vement le retour de l'Empereur dans ſa

capitale, vers la fin de ce mois. La ſeule

nouvelle qu'on apprenne du quartier gé

néral, eſt que S. M. I. a été viſiter les

travaux des nouvelles fortifications de

Témeſwar, dont le camp Autrichien n'eſt

éloigné que de deux lieues.

| Le bruit couroit à Vienne , le 7, quc

Novi étoit rendu, le 28 ſeptembre. Le

Maréchal de Laudhon, difent ces premiers

rapports, après avoir battu, le 26, le corps

Ottoman venu pour délivrer cette place,

tenta, le 27, un ſecond aſſaut général ,

avec les ſeules troupes Aiiemandes & les

Volontaires, & la place ſe rendit le lende

main. — La déſertioº parmi les troupes

augmente conſidéra'l ment de jour en

jour; les Croates ſe ſont vutinés, & quel

ques bataillons ont refu é de combattre.

— Les Tºrcs de B.lgrade ſont toujours en

grand n o vement ; on préſume qu'ils mé
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ditent un coup de main contre la digue de

Beſchanie. — Le Général de Fabris, Com

mandant dans la Tranſylvanie , eſt allé

viſiter les fortifications de Muhlenbach, &

fait garder ſoigneuſement les défilés im

portans de cette province, encore intacts.

Rien de plus affreux que la ſituation

où le Bannat ſe trouve réduit. Ce fut le

2o ſeptembre, à 5 heures du ſoir, qu'au

ſon du tambour, on ordonna aux Habitans

de Pancſova d'évacuer cette place à la

quelle on alloit mettre le feu. A 8 heures,

ce terrible ordre fut exécuté : maiſons &

magaſins tout fut incendié, & ce fut à la

lueur des flammes que les Autrichiens ſe

retirèrent à Oppowa. Juſqu'au-delà de la

Temefch, les Villages, les proviſions, les

effets des Habitans furent embraſés. Le

lendemain 21 , les Turcs arrivèrent à

Pancſova, & pouſſèrent leur courſe juſqu'à

la† d'Oppowa, ils rencon

trèrent 8oo chevaux de haras dont iis

s'emparèrent. Toute la partie du Bannat,

voiſine de Semlin, eſt en cendres, & ſes

infortunés Habitans, privés de leurs de

meures, ſe réfugient dans la Syrmie. Les

Ottomans ſont les témoins, l'occaſion, &

non les auteurs de ces déſaſtres, auxquels

les brigandages des Walaques, ſujets de

l'Empereur , cnt mis le comble.

Oczakof, ſuivant quelques lettres fort apocry

h vj

| --
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phes de l'Ukraine, a été canonné vivement par

terre & par mer, les 16 & 17 de ce mois, ſans

autre effet que d'incendier quelques maiſons.—Les

Turcs ont jeté un pont ſur le Nieſter près de Ben-.

der; mais ils ne pourront le paſſer ſans combattre,

vu que le Corps du Général U/warof ſe trouve

dans le voiſinage. — Un Courrier du Maréchal

de Romanzof, arrivé à Bohovol, y a apporté la

nouvelle que ce Général s'eſt mis en marche vers

le Pruth, pour couper la communication avec

Bender. — Le Général Elmpt, dont le Corps eſt

derrière Jaſſy, eſt§ il a remis le com

, mendement au Général Kaminskoy. - -

Second P. S. A l'inſtant, nous recevons

le Supplément extraordinaire à la Gazette

de Vienne, du 8 , qui ne confirme pas la

riſe de Novi, & qui garde le ſilence ſur

e Bannat. Ce bulletin nous apprend ſeu

lement l'évacuation de Choczim par les

Ottomans, le 29 ſeptembre , aux termes

de la capitulation.Avant midi, la garniſon

ſortit avec tous les honneurs militaires, &

fut conduite par le Colonel Karaiczay, du

régiment de Loewenehr, avec un batail- .

lon d'Infanterie & ſept eſcadrons de Ca

valerie : enſuite on prit poſſeſſion, tant

de la fortereſſe que de la ville ; on y mit

en garniſon un bataillon, & l'on nomma

Commandant le Lieutenant-Col. Planck,

du régiment de garniſon. On a trouvé

dans la fortereſſe 145 pièces de canon

bonnes & mauvaiſes, 14 mortiers, 2,oco

quintaux de poudre & autres munitions.

|

， |
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Les Habitans ont abandonné la ville en

même-temps que la garniſon.

« Le Feld-Maréchal-Lieutenant de

Spleny, ſe trouve déja, avec les troupes

qui ſont ſous ſes ordres, aux environs de

Baken, & s'avance vers le Feld-Maréchal

Lieutenant de Fabris, commandant le

Corps de Tranſylvanie. »

· « Le Feld-Maréchal de Romanzof deſ

cend le long de la rive gauche du Pruth ,

où ſe trouve le Khan des Tartares. »

« Le Général Ruſſe Baron d'Elmpt

eſt encore à Jaſſy, & le Général Ruſſe

Comte de Soltikof, attend les ordres de fa

deſtination, comme le Prince de Cobourg. »

. : « Selon tous les avis, l'ennemi s'aſſem

ble en grande force près de Focſan. »

· Les rapports officiels du Corps d'armée

de Croatie, près de NoviTurc, ſont en

date du 3o ſeptembre. Ils portent que les

Ottomans, raſſemblés à Blagay , ſe ſont

tournés vers Krappa, dans le deſſein de

faire une diverſion de ce côté, où le Ma

réchal de Laudhon a poſté deux bataillons

du régiment de Carlſtad, après avoit rap

pelé à lui, du camp de Dubicza, les trois

bataillons d'Eſterhazy, Langlois & Tillier.

Le 24 & le 25, on continua les travaux du

Siége ; mais par l'exploſion d'une mine,

on manqua le projet de renverſer la mu

raille du baſtion. Nonobſtant cet accident,
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on prépara tout pour un nouvel aſſaut fixé

au 29 ſeptembre, & qui fut différé à cauſe

de la pluie. -

FIN DU TRAITÉ DE CoMMERcE ENTRE LE

PoRTUGAL ET LA RUssIE, ſigné à Pétersbourg,

le # Décembre 1787, & ratifié le # Juin 1788.8

XXXII. « Les deux Hautes Parties contrac

tantes s'engagent réciproquement d'accorder toute

l'aſſiſtance poſſible aux ſujets reſpectifs contre

ceux d'entr'eux même qui n'auront pas rempli

les engagemens d'un contrat fait &†
ſelon les loix & formes preſcrites. Et le Gou

vernement, de part & d'autre, emploiera, en

cas de beſoin , l'autorité néceſſaire pour obliger

les Parties à comparoître en juſtice dans les en

droits où leſdits contrats auront été conclus &

enregiſtrés, & pour procurer l'exacte && entière

exécution de tout ce qu'on y aura ſtipulé. »

XXXlIf. « On prendra réciproquement toutes

les précautions néceſſaires pour que le Brac ſoit

confié à des gens connus par leur intelligence

& probité , afin de mettre les ſujets reſpectifs à

l'abri du mauvais choix des marchandiſes & des

· emballages fauduleux., Et chaque fois qu'il y

aura des preuves ſuffiſantes de mauvaiſe foi, con

travention ou négligence de la part des Bracqueurs

ou gens prépoſés à cet effet, ils en répondront

en leurs perſonnes & leurs biens, & ſeront obligés

de bonifier les pertes qu'ils auront cauſées. ».

XXXIV. « Les Marchands Portugais établis en

Ruſſie, peuvent acquitter les marchandiſes qu'ils

y achètent en la même monnoie courante de

Ruſſie, qu'ils reçoivent pour leurs marchandiſes

vendues , à moins que dans leurs contrats ou

accords faits entre le vendeur & l'acheteur, il

n'ait été ſtipulé le contraire, Ceci doit s'entendre
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réciproquement de même pour les Marchands

Ruſſes établis en Portugal. »

XXXV. « Les Sujets reſpectifs auront pleine

liberté de tenir, dans les endroits où ils ſeront

établis , leurs livres de commerce en telle lan

gue qu'ils voudront, ſans que l'on puiſſe rien leur

preſcrire à cet égard ; & l'on ne pourra jamais

exiger d'eux de produire leurs livres de compte

ou de commerce, excepté pour leur juſtifica

tion en cas de banqueroute ou de procès ; mais

dans ce dernier cas, ils ne ſeront obligés de pré

ſenter que les articles néceſſaires à l'éclairciſſement

de l'affaire dont il ſera queſtion. Et pour ce qui

regarde les banqueroutes, on obſervera, de part

& d'autre, les loix & réglemens qui ſe trouvent

établis ou qui s'établiront à l'avenir dans chaque

pays à ce ſujet. »

XXXVI. « Il ſera permis aux Marchands Por

tugais établis en Ruſſie, de bâtir, acheter, ven

dre & louer des maiſons dans toutes les villes

de cet Empire qui n'ont point de priviléges mu

nicipaux ou droits de bourgeoiſier contraires à

ces acquiſitions. Toutes les maiſons qui ſeront

poſſédées & habitées par les Marchands Portu

gais à S. Pétersbourg, Moſcou & Archangel, ſe

ront exemptes de tout logement, auſſi longtemps

qu'elles leur appartiendront & qu'ils y logeront

eux-mêmes Mais quant à celles qu'ils donne

ront ou prendront à louage, el'es ſeront aſſu

jetties aux# & logemens preſcrits pour

cet endroit-là. Les Marchands Portugais pour

ront auſſi s'établir dans les autres villes de l'em

pire de Ruſſie ; mais les maiſons qu'ils y bâti

ront ou achèteront ne jouiront pas des exemp

tions accordées ſeulement dans les trois villes

ci - deſſus ſpécifiées. Cependant, ſi on jugeoit à

propos par la ſuite de faire une ordonnance gé
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nérale pour acquitter en argent la fourniture

des quartiers, les marchands§. y ſeront

aſſujettis comme les autres. S. M. Très - Fidelle

s'engage réciproquement d'accorder aux Mar

chands Ruſſes établis, ou qui s'établiront en Por

tugal , les mêmes exemptions & priviléges qui

ſont ſtipulés par le préſent article en faveur des
Marchands Portugais en Ruſſie, & aux mêmes

conditions exprimées ci-deſſus , en déſignant

les villes de Lisbonne , Porto & Sétubal , pour

y faire jouir les Marchands Ruſſes des mêmes

prérogatives accordées aux Portugais dans celles

de S. Pétersbourg, Moſcou & Archangel. »

XXXVIL « Les Sujets de l'une & de l'autre

Puiſſance contractante pourront librement ſe re

tirer quand bon leur ſemblera des états reſpec

tifs, ſans éprouver le moindre obſtacle de la part

du Gouvernement, qui leur accordera, avec les

précautions preſcrites dans chaque endroit , les

paſſeports en uſage, pour pouvoir quitter le pays

& emporter librement les biens qu'ils y auront

apportés ou acquis, après s'être aſſuré qu'ils ont

ſatisfait à toutes leurs dettes, ainſi qu'aux droits

fixés par les loix, statuts & ordonnances du pays

u'ils voudront quitter. »

XXXVIII. « Quoique le droit d'aubaine n'exiſte

pas dans les Etats des deux Hautes Parties con

tractantes, cependant Leurs Majeſtés voulant

prévenir tout doute quelconque à cet égard, con

viennent réciproquement entre Elles, que les biens

meubles & immeubles délaiſſés par la mort d'un

des Sujets reſpectifs dans les Etats de l'autre

Puiſſance contractante, ſeront librement dévolus,

ſans le moindre obſtac'e, à ſes héritiers légitimes

par teſtament ab inteſtat, qui, après avoir léga

lement ſatisfait aux formalités preſcrites dans le

pays, pourront ſe mettre tout de ſuite en poſ

-
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feſſion de l'héritage, ſoit par eux-mêmes , ſoit

par procuration, ainſi que les exécuteurs teſta

mentaires, ſi le défunt en avcit nommé; & leſ

dits héritiers diſpoſeront, ſelon leur bon plaiſir &

convenance, de l'Héritage qui leur ſera échu, après

avoir acquitté les Droits établis par les loix du

pays où ladite ſucceſſion aura été délaiſſée. Mais

ſi les héritiers étoient abſens ou mineurs , ou

qu'ils n'euſſent pas pºurvu à faire valoir leurs

droits , dans ce cas l'inventaire de toute la ſuc

ceſſion devra être fait par un Notaire public,

en préſence des Juges ou Tribunaux du lieu com

pétant pour cela , en conformité des loix &

uſages du pays , & en préſence du Conſul de

la Nation du décédé, s'il y en a un dans le même

endroit, & de deux autres perſonnes dignes de

foi. Après quoi ladite ſucceſſion ſera dépoſée

dans quelque établiſſement public, ou entre les

, mains de deux ou trois Marchands, qui ſeront

nommés à cet effet par ledit Conſul , ou à fon

défaut entre les mains de perſonnes choiſies pour

cela par l'autorité publique, afin que leſdits Biens

ſoient gardés & conſervés par eux pour les légi

times héritiers & véritables propriétaires. Mais

s'il s'élevoit des conteſtations ſur un tel héritage

entre pluſieurs prétendans , les Tribunaux du

lieu où les biens du défunt ſe trouveront, devront

juger & décider les procès ſelon les Loix du

pays. »

XXXIX. « Si la Paix étoit rompue entre les

deux Hautes Parties contractantes, (ce qu'à Dieu

ne plaiſe ) on ne confiſquera point les navires ni

les biens des Sujets commerçans reſpectifs , ni

on n'arrêtera pas leurs perſonnes , mais on leur

accordera au moins l'eſpace d'une année pour

vendre, débiter ou tranſporter leurs effets , &

pour ſe rendre, dans cette vue, pat-tout où ils ju
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eront à propos , après avoir cependant acquitté

† dettes. Ceci s'entendra pareillement de

ceux des Sujets reſpectifs qui ſeront au ſervice

de l'uoe ou de l'autre des Puiſſances ennemies ;

il ſera permis aux uns & aux autres, avant leur

départ , de diſpoſer, ſelon leur bon plaiſir & con

venance, de ceux de leurs effets dont ils n'auront

pu ſe défaire, ainſi que des dettes qu'ils auront à

prétendre ; & leurs débiteurs ſeront obligés de

s'acquitter envers eux, comme s'il n'y avoit pas

eu de rupture. »

XL. « Quoique les deux Hautes Parties con

tractantes ayent réciproquement à cœur d'établir

à perpétuité les liaiſons d'amitié & de com

merce qu'Elles viennent de contracter, tant en

tre Elles qu'entre leurs Sujets reſpectifs, cepen

. dant, comme il eſt d'uſage de limiter de tels en

gagemens , Elles conviennent entre Elles que le

, préſent traité de commerce durera l'eſpace de

douze années, & toutes les ſtipulations en ſeront

religieuſement obſervées de part & d'autre durant

cet eſpace de tems. Mais les deux Hautes Parties

contractantes ſe réſervent de convenir entre Elles

de ſa prolongation, ou de contracter un nouveau

t'aité avant l'expiration de ce terme. »

XLI. ， Sa Majeſté la Reine de Portugal, &

Sa Majeſté l'Impératrice de toutes les Ruſſies ,

s'engagent à ratifier le préſent traité d'amitié

& de commerce , & les ratifications en bonne

& due forme en ſeront échangées dans l'eſpace

de cinq mois, à compter du jour de la date de ſa

ſignature, ou plus tôt, ſi faire ſe peut. »

« En foi de quoi, nous ſouſſignés , en vertu

de nos plein-pouvoirs , avons ſigné ledit traité,

& y avons appoſé le cachet de nos armes. »

« Fait à S. Pétersbourg , le # Décembre 1787.

(L. S.) F. J. D'HoRTA MAcHADo. .

à

-

(
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(L. S.) Comte JEAN D'OsTERMAN.

(L. S.) Comte ALExANDRE WoRoNzow.

(L. S.) ALExANDRE Comte DE BEzBoRoDxo.

(L. S.) ARCADr DE MoRcoFF.

« Ce traité a été ratifié à S. Pétersbourg ,

le # Juin 1788. »

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

Extraft d'une lettre écrite du Danemarck. '

« Je ſuis très-charmé de pouvoir vous dire que

le Roi de Suède a eu la mcdération de déclarer à

notre Cour, en date du 5 de ce mois : « Qu'il ne

» regardoit point la paix comme rompue entre lui

» & le Roi, ſon beau-frère & voiſin, quoique les

» troupes auxiliaires Danoiſes fuſſent entrées dans

» ſes Etats. » Cette nouvelle a comblé S. M. Da

noiſe de la plus vive ſatisfaction, puiſque notre eſ

pérance renaît de voir réuſſir les efforts que nous

n'avons ceſſé de faire pour rétablir la tranquillité

# En attendant que nos vœux, qui ne ten

ent qu'à ce but, ſe rempliſſent, le Corps auxi

liaire , que notre Cour a cédé à la Ruſſie, a eu

en Suède les ſuccès les plus brillans; mais en même

temps le Prince Charles de Heſſe, qui le commande,

en uſe de la manière la plus généreuſe envers le

peuple Suédois. — Ily a eu, le 29 ſeptembre,

une affaire très-vive au paſſage de Quiſtrum

Broe. Un corps Suédois de 8oo hommes, qui le

défendoit, a été obligé de ſe rendre à diſcrétion.

Le Général Hierta, avec deux Colonels & vingt

Officiers, ont été fais priſonniers , mais le Prince

de Heſſe les a tous remis en liberté, ſur leur parole.

Le quartier général étoit, le 2 octobre, à Udde

walla. ( Gaz tte de Leyde, n°. 84.)

N. B. ( Nous ne garantiſſons la vérité ni l'exac

titude de ces Paragraphes extraits des Papiers étrangers.)
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GAZETTE ABRÉGÉEDESTRIBUNAUX.

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre le ſieur de la Porte, curateur à l'in

terdiction de la demoiſelle de Saint Marcel de Mets.

= Et le ſeur de Lineville, ſon fils naturel =

Interciction ; curatelle demandée par le fils naturel.

L'uſage ordinaire eſt de donner, de préférence,

la curatelle d'un interdit aux parens les plus pro

ches, & ſur-tout à des enfans, plus intéreſſés que

d'autres à la bien gérer. On s'écarte cependant

quelquefois de cette règle, pour la curatelle d'un

interdit pour cauſe de démence, lorſque l'avan

tage de la perſonne interdite ſollicite le choix d'un

autre : ou ſi au moment de l'interdiction, on ne

trouve ni parens proches, ni enfans en état de

gérer la curatelle, & de prendre ſoin de la per

ſonne en démence, alors c'eſt le cas de laiſſer ſub

ſiſter le choix qui a été fait d'un étranger, ſur-tout

s'il s'en eſt acquitté avec autant de zèle que d'in

telligence. Si cet étranger a gagné la confiance de

l'interdit, la circonſtance que le fils auroit atteint

l'âge néceſſaire pour bien conduire la curatelle,

& prendre ſoin de la perſonne de ſon père ou

de ſa mère tombés en démence, ne ſeroit pas

ſuffiſante pour deſtituer le premier curateur, à

cauſe du danger qu'il y auroit à placer auprès

d'un vieillard des perſonnes auxquelles il ne ſe

roit pas accoutumé, ce qui changeroit ſes habi

tudes, & pourroit expoſer ſa ſanté & même ſa

yie.
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Ces conſidérations#. l'arrêt rendu dans

la cauſe dont nous allons rendre compte.

La demoiſelle de S. Marcel, née le 26 avril 1725,

eſt fille naturelle de la demoiſelle Antier. Beau

coup de talens pour la muſique, cultivés par les

ſoins d'un grand maître, en ont fait, ſur le pre

mier de nos théâtres, une célèbre chanteuſe, ſous

le nom de la demoiſelle de Mets. Une circonſtance

extraordinaire ajouta encore à ſa célébrité ; ce fut

elle qui couronna le Maréchal de Saxe à l'Opéra,

au retour de la bataille de Fontenoy.

Jean-Etienne de Lineville, né le 23 avril 1755,

eſt fils naturel de la demoiſelle de S. Marcel, &

d'un ancien grand Maître des Eaux & Forêts. Vers

la fin de 1761 , la demoiſelle de S. Marcel fut at

taquée d'une maladie violente, dont les ſuitespro

duiſirent ſur ſon eſprit une aliénation marquée.

On employa inutilement tous les remèdes poſſi

bles; la démence ne fit qu'augmenter, & il n'

eut plus d'eſpoir de guériſon. Alors la demoiſelle

Antier provoqua elle - même l'interdiction de ſa

fille.Sur l'avis de pluſieurs amis, & ſur le vû d'un

interrogatoire qu'on lui fit ſubir, une Sentence du

Châtelet, du 3 Décembre 1765 , a prononcé ſon

interdiction. Comme ſon fils n'avoit alors que dix

ans, on nomma pour Curateur de l'interdite le

ſieur de Laporte, qui réuniſſoit à un caractère doux

& affable beaucoup d'exactitude dans ſa compta

bilité. Ce choix fut fait par la mère de la demoi

ſelle de S. Marcel , & le père du ſieur de Line

ville.

La demoiſelle Antier ne ſurvécut pas long-temps

à l'interdiction de ſa fille, elle mourut le 1 * Dé

cembre 1766. Alors le Curateur, & la dame ſon

épouſe, prirent la demoiſelle de S. Marcel chez eux,

& lui firent éprouver une tendreſſe vraimentma
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ternelle, ſans bornes; il n'y avoit pas juſqu'aux

femmes miſes auprès de la malade, & aux do

meſtiques chargés de la ſervir, qui ne concouruſ

ſent aux vues des ſieur & dame de Laporte, pour

adoucir l'état de la malade, & ſatisfaire ſes vo

lontés; enfin , jamais adminiſtration ne fut mieux

entendue : tout ſe paſſoit ſous les yeux & par

les avis des conſeils nommés à la Curatelle.

MM. Gomel , Procureur au Châtelet , & le

Potdauteuil, Notaire, avoient fait un état des

biens & effets mobiliers de l'interdite. Sa fortune

conſiſtoit en viager ſur le Roi, montant en dif

férentes parties à 1 1ooo liv. par an; mais ſoit

avec le produit de la vente de partie du mobilier,

ſoit avec des épargnes faites ſucceſſivement, on

avoit, au commencement de 1784, placé près de

8oooo liv. en rentes perpétuelles, formant une

augmentation de 35oo liv. de rentes, qui portcient

les revenus à 144oo livres.

Les économies euſſent été plus conſidérables,

s'il n'eût fallu pourvoir au paiement des penſion

& entretien du fils , augmenter enſuite ſes dé

penſes, pour lui donner un état& une conſiſtance .

honorable dans le monde. -

Le ſieur de Lineville s'eſt marié en 1784 ; il a

épouſé une fille bien élevée, d'une famille hon

nête, mais peu fortunée : le ſoutien d'un ménage

a encore augmenté ſes beſoins; il a penſé†
revenu de ſa mère, conſommé dans ſa maiſon ,

lui ſeroit de quelque utilité, & qu'il pouvoit éco

nomiſer les frais d'une penſion conſidérable, en

engageant ſa mère à venir demeurer avec lui.

Mais comment perſuader une perſonne en dé

mence ?

Le 3 Mars 1784, les ſieur & dame de Limeuiue

1-1-，E-
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allèrent voir leur mère à Puteaux, dans une mai

ſon de campagne des ſieur & dame de Laporte. .

Après le dîner, ils la menèrent chez eux à# 2

dans une carroſſe de remiſe qu'ils avoient loué

pour la journée; mais le ſieur de Laporte, chargé

judiciairement de la demoiſelle de S. Marcel, ren

dit plainte de cette eſpèce d'enlèvement. La de

moiſelle de S. Marcel fut réintegrée dans la maiſon

du Curateur , en vertu de deux Ordonnances du

Châtelet , dès 6 & 8 Mars de la même année.

Alors le fils forma des demandes à fin de provi

ſion & d'augmentation de penſion, contre le Cu

rateur de ſa mère. Une Sentence du Châtelet,

du 24 Avril 1784, autoriſa le Curateur à payer

au ſieur de Lineville une proviſion de 3oco liv. &

à lui remettre à l'avenir toutes les économies qui

ſeroient faites ſur les biens de l'interdite. Ces éco

nomies ont été fixées avec la proviſion ou pen

ſion, à une ſomme de 42oo liv. diviſée en douze

paiemens de 35o liv. chacun.

, Le ſieur de Lineville eſt reſté tranquille juſqu'en

Mars 1787, qu'il a tenté d'obtenir judiciairement

ce qu'il avoit voulu exécuter de ſa propre auto

rité, en 1784; pour y parvenir, il a préſenté une

Requête à M. le Lieutenant-Civil, pour demander

permiſſion d'aſſembler les parens & amis de ſa

mère, à l'effet d'obtenir qu'elle fût remiſe & con

fiée à ſes ſoins, qu'il fût autoriſé à gérer ſeul la

Curatelle, déférée dans le principe au ſieur de

Laporte.

La moitié des perſonnes qui compoſèrent l'aſ

ſemblée, fut d'avis d'acquieſcer à la demande du

fils, l'autre moitié inclina pour continuer la Cu

ratelle au ſieur de Laporte, qui s'en acquittoit avec

éloge depuis vingt-trois ans. Dans cet état, une

Sentence du Châtelet, du 11 Août 1787, conti
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nuala Curatelle de lademoiſelle de S. Marcel au ſieur

de Laporte, l'autoriſa à la garder chez lui, & à

continuer de payer annuellement au ſieur de Line

ville, les 42oo liv. même à lui remettre toutes .

les autres économies , à l'effet de quoi le ſieur de

Laporte ſeroit tenu de rendre compte tous les ans

aux conſeils de la Curatelle, en préſence du ſieur

• de Lineville. Celui-ci interjeta appel de la Sen

tence, & demanda l'infirmation & l'adjudication

de ſes premières concluſions. · · .

| , Le ſieur de Laporte, au contraire, demandaque

la Sentence du 11 Août 1787 fût confirmée.

L'Arrêt du 23 Avril 1788, rendu ſur les con

· cluſions de M. l'Avocat général Séguier, a con

firmé la Sentence, dépens néanmoins compenſés

· entre les Parties. • -
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